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2 j'ofe vous prefenter ce Livre, ce n'eff pas 
feulement pour me prevaloir d'une protection 
auf} puifante que la Voffre 3 mars c'eft encore 
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pour vous rendre compte d'un Ouvrage que j'ay 
entrepris par l'ordre qu'il vous plut me donner, 
lorfque dans une eAflemblée des Peintres & 
des Sculpteurs de l'Academie Royale que vous 
honoraftes de voffre prefence , € où vous leur 
ffes :connoiffre combien il leur [eroit utile de 
faire des Conferences , vous me commandaftes 
en mefine temps de les recewillir pour en faire 
part au public. | 

Ces Conferences , MONSEIGNEVR, font 
le fruit des paroles que vous femafles dans 
l'Afemblée de ces [çavans hommes, Vous pou- 
vez, voir que vos Confeils fi judicieux € fi uri- 
des n'ont pas effé répandus dans une terre 1n- 
grate , €Ÿ de quelle forte ce Corps que vous ren- 
dez fi celebre par les foins que vous en voulez 
bien prendre ; a [çeu profiter des bons avis que 
vous luy avez donnez. eAuff qui refuféroir, 
eMTonNsEIGNErR , d'écouter des paroles jf effr- 
caces , pnifque vous leur imprimez tant de for- 
ce que rien ne les peut empefther d'agir avec 
un heureux fuccez,. Te ne veux pañ icy parlerde 
ce qéelles font dans les conféils du Roy lors 
quil faut refoudre les affaires les plus im- 
portantes , ow établir fon authorite. Te ne di- 
ray pas non plus tout ce qu'elles ont fait pour 
ce qui regarde la Police fè/ ces Reglemens ff 
avantageux € ff neceffaires à la [eureté © à 
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l'embelifement de cette grande Ville. Te ne tou- 
cheray point encore à ce qui concerne la Fuftice 
€ le Commerce , quoy que l'on en voye far 
terre €5 fur mer des fe fi merveilleux. Te ne 
m'arréteray qu'a ces beaux e Arts que Vos ren- 
dez, non feulement confiderables par l'effime 
que vous en faîtes, Eà) par l'authorité de vos 
Charges, maïs encore par les lumieres que vous 
leur communiquez , F2) par les foins que vous 
daignez en prendre. Ne voit-on pas l'Archi- 
tecfure qui commence de paroiftre 1cy avec un 
air auf grand € auf} magnifique que quand 
elle travailloit autrefois à la fomptuojité des 
temples de la Grece €5 de l'Italie ? Et n'eft- 
ce pas vos , SNMONSEIGNEVR, qui l'avez, 
obligée de nous découvrir toutes les beautez, 
quelle n'avoit fait voir qu'aux Grecs ©@ aux Ro- 
mains ; €5 qui l'ayant attirée en France, ferez, 
caufe que les Etrangers viendront de toutes parts 
pour s'infiruire chez, nous comme nous allions 
faire autrefois chez, eux ? Ne voit-on pas dans 
les atteliers des Sculpteurs le marbre € la bron- 
ge qui femblent s'animer [ous les differentes fr- 
gures que ces fcavans Ouvriers leur donnent, 
conduits parles excellentes Inftructions qu'ils re- 
coivent de vous? Ne voit-on pas la Peinture étal- 
ler ce qu'elle à de plus beau, € tout ce que l'Ants- 
quité trouva jamais en elle de plus grand € de 
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plus admirable ? Enfin ces riches Ouvrages dont 
le Royaume s'embellit depuis que le Roy 4 fait 
choix de voftre Perfonne pour ordonner de ce qui 
regarde la fplendeur de l'Effat ; ne font-ils pas 
des effets de svoftre zele pour la magnificence 
royale € de voffre amour pour les beaux Arts ? 
Auf je fuis certain, MONSEIGNEVR,queceux 
qui verront ces Conferences que l'Academie 4 
faites dans le temps mefine que tout eftoit en 
armes , €9 qu'il fembloit que ces e Arts avoient 
lien de craindre de [è voir abandonnez, ; Ceux- 
la, dis-je, avoucront que tontes chofes concourent 
à rendre les Effats parfaitement heureux lors 
qu'ils font gowverne? par de grands Roi qui 
ont de fages f£) fidelles «Miniflres pour exe- 
cuter leurs volontez.. C'eft le bon-heur dont lz 
France jouit aujourd'huy , € dont la longue du- 
rée eff la feule chofe que nous avons à deman- 
der au Ciel. Ce font les vœux de, 


HMONSEIGNEVR, 


Voftre tres. humble &ÿ tres-obriffjant 
ferviteur , 
FELIBIEN. 
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En ef pas d’aujourd'huy que Îa 
Peinture & la Sculpture fe font 
: en 17 renduës recommandables: par- 
le : << my les François. On fçait qu'ils 
a les ont cheries aufli-toft qu'elles 

, “ont commencé arcprendre leur 
premiere beauté , & que François premier les 
attira en France par fes carefles & par fes faveurs 
auffi-toft qu'elles fe firent voir en Italie du temps 
de Raphaël & de Michel Ange. Cependant quel- 
que grand que fuft alors fe luftre qui faifoit 
rechercher ces beaux Arts 5 IL eft certain que 
depuis l'établiffement de l'Academie Royale 
de Peinture & de Sculpture, ils ont paru avec 
un ai encore plus grand & plus noble , & fe 
font rendus fi confiderables , qu'ils ont merité 


l'eftime du plus grand Prince du monde. Dés 
a 
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fon avemement à la Couronne , il leur donna 
les premieres marques de fon amour 5 Car en 
l'année’ 1648. 1l établit l'Academie qu'il a de- 
puis ce:temps-là confervée par fes’ biens-faits, 
&cchonorée de la protection de fes principaux 
Minifres.". : * MN pe 
‘Cébrand Roy quicommencçad'eftre viétorieux 
auffittoft- qu'il commença de regner , pouvoit 
bien croire qu'il n'auroit pas moins befoin de 
la main de ces illuftres Artifans que de la plu- 
me des plus fçavans hommes pour laiffer des 
marques éternelles de fa puiffance , & apprendre 
à la pofterité l'hiftoire de fes grandes actions. 
Auffi avons nous vü que pendant les guerres 
qui ont fi lons-temps afligé toute l'Europe, les 
Sciénces & les beaux Arts n'ont point aban- 
donné la France ; On les a toujours veus dans 
Paris, où ils fembloient s'eftre retirez comme 
dans un azile affuré ; Et mefme à mefure que 
les armes de fa Majefté faifoient de nouvelles 
conqueftes, ils faifoient auffi de nouveaux pro- 
orez pour rendre plus memorable le regne de 
ce puiffant Monarque. | 
Mais quelques avantages qu'ils euffent pen- 
dant ces temps auffi glorieux à la France , que 
facheux à nos ennemis ; l'on peut dire que c'eft 
en donnant la paix à l’Europe que fa Majefté 
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leur a auffi donné un plus ferme établiffement 
les ayant mis en eftat de paroiftre avec ce grand 
efclat qui les rendoit autrefois fi celebres par- 
my les nations les plus fçavantes & les plus 
polies. 

Sur la fin de l'année 1663. le Roy pourveut 
Monfieur Colbert de la charge de Sur-Inten- 
dant des Baftimens, & fit connoiftre par-là le 
defir qu'il avoit de faire fleurir les Arts plus que 
jamais. Ce grand homme aufli intelligent & 
auffi amateur des belles chofes, que zelé pour 
la gloire de fon Maiftre, rétablit dans Paris & 
en divers autres endroits de ce Royaume , des 
fabriques de Tapifleries , & fit encore travail- 
ler à plufieurs autres ouvrages, aufquels l'on ne 
s'eftoit point encore appliqué en France. Mais 
comme il fçait que l'Art de Portraire s'étend 
prefque à tous les travaux de la main, & qu'il 
n'y a rien qui contribué davantage à la gloire 
du Prince comme ces ouvrages immortels que 
les Peintres & les Sculpteurs laiffent à la pofte- 
rité s Il procura auprés de fa Majefté de nou- 
velles graces à ces 1lluftres Ouvriers ; afin de leur 
donner plus d'émulation par le defir de l'hon- 
neur & de la recompenfe. 

Il ne fe contenta pas de cela, mais comme il 
avoit efté choifi par fa Majefté pour Vice-Pro- 
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teéteur de l'Academie au lieu de Monfeur le 
Chancelier, qui prit la place de Proteéteur va- 
cante par la mort du Cardinal Mazarin ; Il vou- 
lut au milieu de fes grands employs faire les 
fonctions de cette charge, & prendre connoif- 
. fance de ce ce qui fe paffoit dans les Affemblées. 
Ne pouvant s y trouver aufli fouvent qu'il euft 
bien defiré, 1] commit M. Dumetz Intendant 
des meubles de la Couronne, & M. Perrault qui 
exerce la commiffion des Baftimens pour y affi- 
fier & y porter fes ordres. Mais comme l’affe- 
tion particuliere qu'il a pour l’Academie luy 
faifoit chercher fans ceffe de nouveaux moyens 
de l'avancer. Un jour qu'il l’honnora de fa pre- 
fence pour la diftribution des prix que le Roy 
donneaux Etudians; apresque l'on eut examiné 
Tes Tableaux qu'ilsavoient faits, & qu'on luyeut 
rendu compte de tout ce qui s’eftoit traité dans 
les dernicresaffemblées, Il dit que dansles Scien- 
ces & les Arts 1l y a deux manierces d’enfeigner, 
fçavoir , par les preceptes & par les exemples, 
que l'une inftruit l’entendement , & l’autre l'i= 
magination ; & que comme dans la Peinture 
l'imagination eft la partie qui travaille davanta- 
ge, 1left conftant queles exemples font tres-ne- 
ceffaires pour fe perfectionner dans cét Art, & 
fervent le plus à conduire feurement les jeunes 
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Etudians. Qu'ainfi 1l luy fembloit que fi dans 
l’Academie on propofoit pour modelle les ou- 
vrages des meilleurs Maiftres , & qu'on mon- 
traft en quoy confifte la perfection de l'Art; Cet- 
te maniere d'enfcigner jointe aux autres exer- 
cices qui fe pratiquent dans Academic feroit 
d'une tres-srande utilité. Car quoy que la per- 
fection d'un ouvrage dépende particuliere- 
ment de la force & de la beauté du genie de 
celuy qui s'y applique 5 Neantmoins on ne 
peut mer que les obfervations qu'on feroit 
ne fuffenc tres profitables, puisque dans ce tra- 
vail de mefme que dans tous les autres , l'ex- 
perience découvre beaucoup de chofes ne- 
ceffaires à ceux qui étudient , lefquels profi- 
tans des remarques des plus fçavans peuvent 
mefme s’exempter de plufieurs recherches qui 
emportent bien du temps lors qu'on eft obli- 
gé de les faire. C'eft ainfi que dans plufieurs 
autres Arts, particulierement dans la Mufique 
& dans la Poëfie qui conviennent le plus avec 
la Peinture , l’on a trouvé des regles infailli- 
bles pour s'y perfectionner, bien que tous ceux 
qui les fçavent ne deviennent pas également 
capables de les pratiquer. 

. Que pour bien inftruire lajeuneffe dans l'Art 
de peindre, ilferoit donc neceffaire de leur ex- 
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pofer les ouvrages des plus fçavans Peintres, 
& dans des Conferences publiques , faire con- 
noiftre ce qui contribué le plus à la beauté & 
à la perfection des Tableaux. Que chacun 
ayant la liberté de dire fon fentiment l’on 
feroit un examen de tout ce qui entre dans 
la compofition d’un fujet , & mefme que les 
avis differens qui fe pourroient rencontrer, fer- 
viroient à découvrir beaucoup de chofes qui 
feroient autant de preceptes & de maximes. 
Que ces Conferences n'ayant point encore efté 
en ufage dans cette Affemblée, 1l fe trouveroit 
peut-eftre des perfonnes qui craindroient de ne 
s'en acquiter pas affez bien ; mais qu'ils ne de- 
voient pas avoir cetteapprehenfion, parce qu'en- 
core qu'ils y trouvaffent d'abord quelques dif- 
ficultez , neantmoins ils ne feroient pas long- 
temps à les furmonter, & ne prendroient pas 
moins de plaifir à parler des beautez d'un Ta- 
bleau, qu'a les faire voir par leurs Pinceaux & 
par leurs Couleurs. Que cét exercice feroitauff 
utile que glorieux à leur corps , puis qu'en 
traitant de l'Art de la Peinture d’une maniere 
qui n'a jamais efté pratiquée ailleurs, on verroit 
un Jour que s'ils n'ontpas efté des premiers à le 
découvrir , ils auront au moins eu l'honneur 
d'eftre les premiers qui en auront mis les re- 
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gles à leur derniere perfection. 

Ainfi Monfieur Colbert ayant fait connoi- 
tre à la Compagnie , combien cette conduite 
& cette étude feroit avantageufe il fut refolu 
que l’on s'affembleroit tous les premiers Sa- 
medis du mois dans la grande Salle de l’Aca- 
demie, ou dans le Cabinet des Tableaux du Roy; 
defquels Monfieur Colbert leur permit de fe 
fervir pour en faire des remarques. Que le 
Chancelier & les Recteurs de l’Academie fe- 
roient l'ouverture des Conferences chacun à 
leur tour par un difcours où ils examineroient 
le Tableau qu'ils auroient choifi. Que M.le 
Brun comme Chancelier commenceroit dés le 
premier Samedy ; & que celuy à qui fa Majefté 
avoit donné la charge d’efcrire fur fes Bafti- 
mens , auroit auf celle de recueillir toutes les 
Conferences , & de les mettre en eftat d'eftre 
données au public de temps en temps: | 

De forte que l'on commença de s'affembler 
le Samedy feptiéme jour de May, & l’on peut 
voir dans les Conferences qui ont efté faites 
pendant le refte de l’année, combien l'on a dé- 
ja remarqué de chofes tres-importantes pour 
la Peinture. 

En cffet , l’Academie eftant remplie de fça- 
vans hommes ,1l n'y a point debeautez dans un 
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ouvrage quon ne remarque, ny auffi de def- 
fauts pour petits qu'ils foient qu on ne faffe voir. 
Ainf chacun peut apprendre à imiter les uns 
& à éviter les autres, & ceux qui travaillent 
depuis fong-temps pour s'enrichir l'efprit par 
les connoïffances qu'ils acquierent , communi- 
quer aux autres les biens qu'ils ont amaflez par 
leurs longues etudes , fans que cela les rende 
plus pauvres. 

Les perfonnes qui ont aflifté à ces Confc- 
rences jugent bien de quelle utilité elles peu 
vent eftre non feulement aux Peintres, mais 
mefme à tous les Amateurs des beaux Arts. 
Et comme J'ufage donne encore plus de fa- 
cilité , l’on verra dans la fuite-une fi grande dé- 
couverte de remarques fur la Peinture & la 
Sculpture qu'il reftera peu de chofe à dire pour 
linftruction entiere de ceux qui.voudront s'y 
appliquer. 

L'on peut déja remarquer dans celles-  CY 
combien de parties l'on a doétement traitées. 
Dans la premiere qui a pour fujet le faint Mi- 
chel de Raphaël , il y a de fçavantes obfer- 
vations fur le deffein , & fur l'expreflion qui 
font autant d'excellentes leçons , & de prece- 
ptes importans pour ceux qui apprennent à def- 
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Dans la feconde , l’on ne s'eft pas arrefté à 
ce qui regardeles contours, parce que le Titien 
dont on examine l'ouvrage ne poffedoit pas 
cette partie auffi avantageufement que celle 
des couleurs fur lefquelles l'on a fait de tres- 
doctes remarques. à 

La troifiéme Conference parle du Laocoon 
antique, qui eft une des plus belles ftatués que 
les Grecs ayent jamais faites ; L'on verra quil 
n'y a rien de plus utile ny de plus neceffaire 
pour le deffein & pour les fortes expreflions de 


douleur que les chofes qu'on y a obfervées. 


Pour la quatrième, elle traite d’autres ex- 
preffions toutes differentes , ayant pour objet 
un des plus beaux Tableaux de Raphaël ; L'on y 
peut apprendre de quelle forte on doit varier 
les expreflions fuivant la qualité des fujets , & 


‘comment il faut donner les jours & les ombres 


felon les lieux où les figures font pofées. 

La cinquiéme;regarde particulierement l'Or- 
donnance : Et comme il eft vray que la facilité 
dans les chofcs, eft plütoft un don dela nature, 
que le fruit du travail ; l'on aura beaucoup plus 
de fujet d'admirer la belle compoñition du Ta- 
bleau de Paul Veronefe , & fa belle facilité de 
peindre , qu'on n'y trouvera de moyens qui en- 
feignent à limiter. Ce n'eft pas que les obfer- 
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vations qu'on y fait ne puiflent donner de bel- 
les idées pour les couleurs, & faire connoitre 
ce qui fert à faire paroïtre une difpofition aifée 
& bien entendué. 
Dans la fixiéme , l’on a fait diverfes remar- 
ues. Comme le fujet comprend beaucoup de 
chofes , l'on y parle de la compofition, du def- 
fein, des proportions, des couleurs, & des lu- 
mieres d’une maniere tres étendué, & tres{ça- 
vante , & particulierement de toutes les fortes 
d'expreffions convenables à une hiftoire telle 
uela chute dela Mäne qui cft reprefentée dans 
un Tableau de M. Pouflin. 

La feptiéme traite encore ces mefmes par- 
ties ; mais comme dans le Tableau qui ef pre- 
pofé, M. Pouffin a peint Noftre Scigneur qui 

ucrit deux A veugles, & que c'eft un fujet qui 
n'a rien de femblable à l'autre , les remarques 
{on differentes. L'on s'eft principalement ar- 
refté fur la maniere de traiter l'hiftoire , fur la 
convenance qu'on y doit obferver : & les dif- 
ferentes opinions de quelques particuliers don- 
nent matiere de dire combien un Peintre doit 
eftre exaét à ne rien obmettre de ce qui eftne- 
ceffaire à faire connoïtre l'aétion qu'il veut fi- 
gurer. | | 

“Jne faut pas douter, comme j'ay dit , que 
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{a fuite de ces Conferences ne découvre beau- 
coup de chofes, qui jufques à prefentfembloient 
avoir efté cachées: & que les Peintres qui tra- 
vailleront fur ces principes, nefe forment dans 
Pefprit une idée fi chaire & fi nette de ce qu'ils 
voudront faire , qu'ils n'auront pas de peine aa 
reprefenter. Car 1left certain que la plus gran- 
de difficulté quife rencontre dans la production 
d'un ouvrage, vient de ce qu'il n'eft pas bien 
formé dans l'imagination; de mefme qu'un en- 
fant qui naïft avant le terme , que la nature a 
prefcrit, caufe plus de mal à la mere qui le met 
au monde, & n'arrive que rarement à un eftac 
de perfection. 

Et bien que les obfervations que l’on fait 
dans ces Conferences ne foient pas traitées avec 
tout l’ordre qui femble neceflaire lors qu'on 
veut donner des regles pour Fintelligence d’un 
Art ; tous ces enfcignemens neantmoïns eftans 
fouvent repetez avec application aux ouvrages 
qu'on examine , il ne laiffe pas de s'en faire dans 
l'efprit un arangement fi jufte, qu'en voyant un 
Tableau, toutes les notions que l'on a des par- 
ties qui peuvent fervir à le rendre parfait, vien- 
nent fans confufion les unes apres les autres, & 
en découvrent les beautez à mefure qu'on Îe 
regarde. Ce qui arrivera de mefme à ceux qui 
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voudront travailler apres en avoir formé une 
idée, & bien conçeu toute l'œconomie. 

il eft vray que pour bien juger de cette œco- 
nomie, & difpofer dans fon efprit un ouvrage 
qu'on veut executer, 1l faut avoir une connoif- 
fance parfaite de la chofe qu'on veut reprefen- 
ter, de quelles parties elle doit eftre compo- 
fée , & de quelle forte l'on y doit proceder. 
Et cette connoiffance que l'on acquiert, & dont 
l'on fait des regles, eft à mon avis ce que l’on 
peut nommer Art. 

Or il eft certain que celuy de la Peinture 
n'a cfté parfaitement connu que des anciens 
Peintres Grecs, & de quelques-uns qui ont pa- 
ru depuis deux cens ans. Car quoy qu'il merite 
un rang confiderable parmy les Arts liberaux, 
toutefois ceux qui en ont voulu donner quel- 
ques regles ne l'ayant traité que dans les parties 
les moins nobles , femblent l'avoir plutoft laif- 
fé au nombre des Arts mecaniques que placé 
dans le lieu qu'il doit tenir. Cependant la Pein- 
ture en cft un bien plus élevé, & qui a cela 
pardeffus les plus celebres , qu'en formant des 
penfées auffi hautes, & traitans les mefmes fu- 
jets que l'Hiftoire & la Poëfie , elle ne fe con- 
tente pas de les rapporter fidellement , ou de 
les inventer avec efprit, mais elle en formedes 
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images d'autant plus admirables , quon croit 
voir la chofe mefme: & en l'expofant aux yeuxde 
toutle monde, inftruit agreablement les igno- 
rans, & fatisfait Les perfonnes les plus habiles. 

Comme l'inftruétion & Île plaifir qu'on re- 
çoit des ouvrages des Peintres & des Sculpteurs 
ne vient pas feulement de la fcience du deffein, 
de la beauté des couleurs, ny du prix dela ma- 
tiere , mais de la grandeur des penfées, & de 
la parfaite connoiffance qu'ont les Peintres & 
les Sculpteurs des chofes qu'ils reprefentent:; 
1! eft donc vray qu'il y a un Art tout particu- 
lier qui eft détaché de la matiere & de la main 
de l'Artifan, par lequel il doit d'abord former 
fes Tableaux dans fon efprit , & fans quoy un 
Peintre ne peut faire avec le pinceau feul un 
ouvrage parfait, n'eftant pas de cét Art comme 
de ceux où l'induftrie & l'adreffe de la main 
fuffifent pour donner de la beauté. 

Or c'eft particulierement ce grand Art & 
cette connoiffance toute fpirituelle que l'on 
pourra apprendre dans ces Conferences , où 
toutes les parties qui le compofent font traitées 
par Îes plus fçavans Peintres d'aujourd huy. 
Mais pour les comprendre avec plus de facili- 
_ té; Je croy en pouvoir dire quelque chofe en peu 
de mots , afin que ceux qui voudront s'en in- 
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ftruire ayent au moins d'abord une Îesere no- 
tion de tout cé qui fe verra dans la fuite, & 
fçachent en quelque forte les chofes les plus 
effencielles pour la perfection de la Peinture. 

Cét Art en general s'étend à toutes fortes 
de manieres de reprefenter les corps qui font 
dans la nature ; Et bien que les Peintres en for- 
ment, quelquesfois qui ne foient pas naturels 
comme font les monftres & lesgrotefques qu'ils 
inventent, toutesfois eftant compofez de par- 
ties qui font connués & prifes de differens ani- 
maux, l'on ne peut pas dire qu'ils foient de purs 
effets de l'imagination. 

La reprefentation qui fe fait d'un corps en 
traffant fimplement des lignes , ou en meflant 
des couleurs eft confiderée comme un travail 
mécanique s C'eft pourquoy comme dans cét 
Art il y a differens Ouvriers qui s'appliquent 
à differens fujets s il eft conftant qu'à mefure 
qu'ils s'occupent aux chofes les plus difhciles 
& les plus nobles, ils fortent de ce qu'il y ade 
plus bas & de plus commun , & s'anobliffent 
par un travail plus illuftre. Ainfi celuy qui fait 
parfaitement des paifages eft au deffus d'un au- 
tre qui ne fait que des fruits, des fleurs ou des 
coquilles. Celuy qui peint des animaux vivans 
eft plus cflimable que ceux qui ne reprefen- 
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tent que des chofes mortes & fans mouvement; 
Etcomme la figure de l'homme eft le pluspar- 
fait ouvrage de Dieu fur la terre, Il eft certain 
auffi que celuy qui fe rend l'imitateur de Dieu 
en peignant des figures humaines, eft beaucoup 
plus excellent que tous les autres. Cependant 
quoy que ce ne foit pas peu de chofe de faire 
paroiftre comme vivante la figure d’un hom- 
me, & de donner l'apparence du mouvement 
à ce qui n'en a point ; Neantmoins un Peintre 
qui ne fait que des portraits, n'a pas encore at- 
teint cette haute perfection de l'Art, & ne peut 
pretendre a l'honneur que reçoivent les plus fça- 
vans. Il faut pour cela paffer d'une feule figure 
a la reprefentation de plufieurs enfemble ; il 
faut traiter l'hiftoire & la fable ; 1l faut repre- 
{enter de grandes aétions commeles Hiftoriens, 
ou des fujets agreables comme les Poëtes ; Et 
montant encore plus haut, il faut par des com- 
pofñitions allesoriques , fçavoir couvrir fous le 
yoile de la fable les vertus des grands hommes, 
& les myfteres les plus relevez. L'on appelle 
un grand Peintre celuy qui s'aquite bien defem- 
blables entreprifes. C'eft en quoy confifte da 
force , la nobleffe & la grandeur de cét Art. 
Et c'eft particulierement ce que l’on doit ap- 
prendre de bonne heure , & dont il faut don- 
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ner des enfcignemens aux Elcves. 

L'on fera donc voir que non feulement le 
Peintre eftun Artifan incomparable, en ce qu'il 
imite les corps naturels & les aétions des hom- 
mes, mais encore quil eft un Auteur ingenieux 
& fçavant, en ce qu'il invente & produit des 
penfées qu'il n'emprunte de perfonne. De for- 
te qu'il a cét avantage de pouvoir reprefenter 
tout ce qui €ft dans la nature, & ce qui s’eft 
paffé dans le monde, & encore d'expofer des 
chofes toutes nouvelles dont il eft comme le 
createur. | 

Et parce que nous avons dit que cét Arc 
fe divife en plufeurs parties , foit à caufe de la 
diverfité des corps & des actions que l’on imi- 
te, foit à caufe de la differente maniere de les 
imiter, comme en les deffeignant fimplement 
d'une feule couleur , ou en les peignant de plu- 
fieurs couleurs meflées enfemble, ou en les gra- 
vant, ou en travaillant de Sculpture; 1l femble 
qu'il feroit neceffaire de dire quelque chofe de 
toutes ces manieres particuleres. Mais plütoft 
que de m'arrefter aun fi grand détail,je croy qu'il 
vaut mieux parler en general de la compoñition 
d'un Tableau où l’on veut reprefenter quelque 
fable , quelque hiftoire , ou quelque allegorie, 
quifont les fujets les plus fublimes, & qui com- 

me 
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comme les plus excellens comprennent tous les 
autres. Ceft pour cela que je diray qu'il ya deux 
parties principales à confiderer, l’une qui recar- 
de le raifonnement ou la theorie , l’autre qui 
regarde la main ou la pratique. 

Les parties qui appartiennent à [a thcorice 
font celles qui font connoître le fujet , & qui 
fervent à le rendre grand, noble & vray-fem- 
blable , comme l'Hiftoire ou la Fable; ce qu'on 
appelle le Cofume , qui eft la convenance ne- 
ceffaire à exprimer cette Hiftoire ou cette Fa- 
ble , & la beauté des penfées dans la difpof- 
tion de toutes chofes. 

Les parties qui regardent la main ou la pra- 
tique font l'ordonnance , le deffein, les cou- 
leurs, & tout ce qui fert à leur exprefion en 
general & en particulier. 

Ce qu'on appelle dans un Tableau , l'Hiftoi- 
re ou Ja Fable, eft une imitation de quelque 
ation qui s cit paflée , ou qui a pü fe paffer 
entre plufieurs perfonnes 3 Mais il faut pren- 
dre garde que dans un Tableau il ny peut 
avoir qu'un feul fujet ; & bien qu'il foit rem- 
ply d'un grand nombre de figures , il faut que 
toutes ayent rapport à la principale, ainfi qu'on 
fait voir dans la fixiéme Conference {ur le Ta- 
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Cependant comme dans les pieces de thea- 
tre la fable n'eft pas dans fa perfection , fi elle 
n'a un commencement , un milieu , & une fin 
pour faire comprendre tout le fujet de la pic- 
ce ; L'on peut aufli dans de grands Ouvrages de 
Peinture pour inftruire mieux ceux qui le ver- 
ront, en difpofer les figures & toute l'ordon- 
nance , de telle forte qu ‘on puiffe juger de ce 

ui aura mefme precedé l'action que l’on re- 
Dreféhtte 5 C'eftce que M. Pouffin a fait dans 
{on Tableau de la Mane, où l'on voit des mar= 
ques de la faim que le peuple Juif avoit fouf- 
ferte avant qu'il euft receu ce fecours du Ciel. 

Et bien que dans un mefme temps & dans 
un mefme lieu, 1l s’y fuft paffé plufieurs aions, 
l'on ne doit pas pour cela les reprefenter tou- 
tes, puis qu un Peintre qui commet ces fautes 
ne trouve pas moins de Cenfeurs qu Euripide 
dont la Tragedie des Dames  Troyennes a efté 
reprife de tout le monde , à caufe qu'elle re- 
prefente trois actions particuliers. 

Outre cela , il faut dans Îles grands fujets 
quil y paroiffe quelque chofe de mervalleux 
pour faire davantage admirer lhifoire que l'on 
traite, & le genie du Peintre. Ce qui s'expri- 
me par la beauté des figures, par la nobleffe 
des ajuftemens, & par une grandeur & une ma- 
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jefté qui efclate dans tout l'ouvrage, comme 
l'ona remarqué dans celuy du miracle des A veu- 
gles , quia donné lieu à la feptiéme Conference. 
11 faut encore que la pofhibilité fe rencontre 
dans toutes les actions & dans tous les mou- 
vemens des figures auflibien que dans l’expref- 
fion du principal fujet , afin que la vray-fem- 
blance fe trouve par tout comme une partie 
tres neceflaire & qui frape l'efprit de tout le 
monde. Un de ces anciens Peintres Grecs ayant 
reprefenté un oyfeau perché fur un fimple efpy 
de bled , qui mefme ne ployoit pas fous l'oy- 
feau , fut repris par des villageois comme de peu 
de jugement. Si une fi petite chofe ne laïffe pas 
d'offenfer les yeux mefme des ignorans, com- 
bien de fautes plus notables qui paroiffent das de 
grands fuets, bleffent-elles davantage les perfon- 
_nes fçavantes. Ainfi dans la cinquiéme Conferen- 
ce l'on n'a pas jugé que le miracle de la fraction 
du pain en Emaüs fuft traité d'une maniere 
vray-femblable, parce que la difpofition du lieu 
& toutes les perfonnes qui environnent No- 
tre Scigneur ne conviennent point à cette action. 
Mais l'on fait voir dans la premiere Conference 
que leS. Michel de Raphaël peut écrafer le De- 
mon qui eft fous fes pieds, quoy quil ne luy 
touche pas, parce qu'il n'eft pas impofñfble aun 
1 1] 
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Ange à qui Dieu a donné la vertu de furmon- 
ter le Diable, de l'opprimer de la forte. 

Ce qui eft Le plus important à la perfeétion 
de la Fable ou de l'Hiftoire , font les diverfes 
expreffions de joye ou de douleur , & toutes 
les autres paflions convenables aux perfonnes 
qu'on figure, & c'eft ce qui rend fi admirable 
ce beau Tableau de Raphaël dont il eft parlé 
dans la quatriéme Conference. A quoy l'on 
peut encore adjouter la varieté des airs de tefte 
& des attitudes. Car ce font toutes ces belles 
parties qui touchent davantage ceux qui con- 
fiderent un Tableau, & qui en les portant avec 
plaïfir dans une parfaite connotffance du fujet 
que l’on traite , les font entrer dans les mefmes 
fentimens de joye ou d'admiration que fouffrent 
les perfonnes qui font reprefentées. C'eft ce 
que l'on a montré dans la fixiéme Conferen- 
ce, où l'on fait voir qu'il y a dans le Tableau 
de M. Pouflin des groupes qui fervent à l'in- 
ftrution de l'hiftoire , & à faire connoitre 
dans les Ifraélites le changement de leur fortu- 
nc lors que de la mifere ils paffent à un meilleur 
cftat. 

Ce n'eft pas encore affez pour la perfeétion 
d'un ouvrage , 1l faut qu'il y ait des marques 
particuleres qui faffent connoitre Les principa- 
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les figures & les plus fingulieres a@tions; Com- 
me dans ce Tableau de la Maäne , on difcerne 
Moyfe entre tous les autres, tant par lelieu où il 
eft placé, par fa mine, parfes veftemens , & par 
un air qui donne une idée de ce qu'on en aoüy 
dire, que par les actions de ceux qui font au- 
tour de luy. Que fi l'on veut varier fon fujet 
par quelques aétions particulieres, 1l faut pren- 
dre garde que ces aétions ne foient pas en trop 
grand nombre ou trop baffes , quoy qu ‘elles 
ayent quelque rapport à l'hiftoire qu'on peint. 

L'on trouve à redire dansun Tableau du Domi- 
niquin, de ce qu’en reprefentant le Martyre de 
fant André, il y a un des boureaux qui s'eftant 
laiffé tomber en tirant une corde , donne fujet 
de rire aux autres qui fe moquent de Iuy par 
des geftes trop grofliers : parce ue cette ex- 
preflion eftant indigne d'un fujet fi ferieux, au 
lieu d'attirer les yeux & la Éémpatlion des re- 
gardans fur le Saint qu'on martyrife, on eft di- 
ftrait par ces aétions ridicules. 1] faut donc que 
les expreflions des figures particulieres qui ne 
font que pour accompagner la principale foient 
fimples, naturelles , judicicufess & qui ayent 
un rapport honnefte à la figure quifert com- 
me de corps à l'ouvrage dont les autres font com- 


me les membres. 
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Aprés avoir confideré ce qui appartient à 
Fhiftoire qui doiteftre d'une feuleaétion , d'une 
étenduë convenable, d'une beauté digne du fu- 
jet , où l'on voye de la vray femblance, & dont 
les diverfes expreflions fervent à faire connoi- 
tre davantage ce que l'on veut figurer. Je paf- 
feray au Cofume qui n'eft autre chofe qu'une 
obfervation exacte de tout ce qui convientaux 
perfonnes que l'on reprefente, qui doivent pa- 
roitre avec des caracteres de grandeur ou de 
baffeffe, de bonté ou de malice, conformes à 
ce qu'elles doivent figurer, comme l'on fait af- 
fez voir dans la cinquiéme & la feptiéme Con- 
ference , & qui confifte encore dans la bien- 
féance qu'il faut conferver à l'égard des ages, & 
desfexes, des pais , & des differentes profeffions, 
des mœurs, des paflions, & des manieres de fe 
veftir propres à chaque nation. C'’eft en cela 
que Raphaël a efté admirable , mais le Titien 
ny Paul Veroncefe n’ont point poffedé cette par- 
tie. Cependant ellen'eft pas une des moindres; 
au contraire l'on peut dire qu'elle eft une des 
plus neceffaires pour inftruire les ignorans & 
l'une des plus agreable aux yeux des perfonnes 
nn 

Quand à la beauté des penfées iuehs difpo- 
fition de toutes chofes, elle confifteà reprefen- 
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ter un fujet d'une maniere agreable & elesan- 
te, & à donner à toutes les figures une expref- 
fion naturelle qui nefoit ny trop foible ny trop 
forte,à trouver des caracteresconvenables à cha- 
que perfonne , & qui ne gaftent point celle qui 
eft la principale du Tableau. L'on voit dans ce- 
luy de Rebecca fait par M. Pouflin , & dontil 
fera parlé dans une autre Conference, combien 
la compofition en eftriche & agreable, tant par 
la magnifique difpofition des figures , que par 
la belle varieté des vifages , des actions & des 


veftemens ; Mais comme il y a des fujets moins 
nobles , il faut les traiter plus fimplement, 
& ne pas tomber auffi dans un deffaut fembla- 
ble à celuy des Baffans & de quelques Peintres 
de Flandre, qui en cela n'ont obfervé aucune 
mefure. 

Voila ce qui regarde les principales parties 
du ratfonnement & de la Theorie ; Et certes 
c'eft une chofefurprenante de voir qu'il y a des 
Peintres & des Sculpteurs , qui avec toutes ces 
connoiffances ont encore une force d'imagina- 
tion admirable pour inventer & pour difpofer 
toutes fortes de grands fujets , lefquels cepen- 
dant fe trouvent comme abandonnez du fecours 
de l'Art, & de tous les avantages qu'ils ont re- 
ceus de la nature, aufli-toft qu'ils veulent exe- 
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cuter ce qu'ils ont formé dans leur éfprit ; Et 
d’ailleurs il y en a d'autres qui travaillentaffez 
bien de la main, maisqui ne peuvent rien ima- 
giner de raifonnable. De forte qu'ilne faut pas 
s'étonner s'il y a fi peu d’excellens Ouvrages, 
puifque non feulement il faut avoir naturelle- 
ment un efprit fertile pour les belles inventions, 
mais aufli un Jugement folide pouf s'en bien 
fervir, & une grande pratique pour les mettre 
en un beau Jour. | 

C’eft pourquoy la plufpart des premiers Pein- 
trés Grecs connoiffant la trop grande étenduë 
de cét Art, fe contentoient d'en choifir une par- 
tie dans laquelle ils tafchoient de fe perfeétion- 
ner comme un Denis qui ne peignoit que les 
hommes. Un Nicias d’Athenes qui seftoitrendu 
recommandable pour bien reprefenter les fem- 
mes ; Un Afiftodemus celebre pour bien pein- 
dre des Eutteurs ; Un Calacés fameux pour Îles 
decorations de theatre ; & Ceux mefme d'en- 
tr'eux qui ont excellé dans les grandes compo- 
fitions , n'en ont jamais poffedé toutes les par- 
ties également, mais fe font rendus confidera- 
bles par quelqu'une dans laquelle ils ont furpaf- 
fé les autres , comme faifoit Appellés dans la 
beauté & dans la grace de fes figures. 


o 
Quant à la Pratique, elle regarde la maniere 
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de difpofer fon fujet, & de bienmettre chaque 
corps en fa place ; Car quoy que j'aye dit que 
la facilité de l'ordonnance dépende de la forte 
imagination du Peintre, & qu'il faille mefme 
pour cela avoir receu de la nature un don tout 
particulier ,; comme l'on a remarqué dans la 
quatriéme Conference en parlant de Paul Ve- 
ronefe, neantmoins l'on peut par les foinsqu'on 
en prend,fuppléer au deffaut de la nature, difpo- 
fant toutesles figures fans embaras,& ne lesmet- 
tant pas en des endroits où elles puiffent faire de 
la confufon ,ny en des attitudes defagreabless 
mais au contraire les affembler par parties & par 
groupes de la maniere que M. Poufin a fi bien 
fait dans fon Tableau de la Mane. C'eft dans 
cette Peinture qu'on peut voir auf ce qui re- 
garde le deffein & les proportions fur lefquel- 
les l'on a fait des remarques dans la fixiéme 
Conference, pour montrer comment 1l les faut 
traiter convenablement à l'age & à la qualité 
des perfonnes.. 

C'eft encore dans cette mefme Conference 
& dans la feptiéme qu'on a touché ce qui ap- 
partient à la belle entente des couleurs qu'on 
fait voir de quelle forte il faut faire paroitre 
avantageufement les jours & les ombres, & en 
obfervant dans tout l'ouvrage un contrafte 
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agreable & judicieux, conferver cependant une 
union generale dans tous les corps par laquelle 
ondonne d'abord une forte idée de tout le fujet. 

Quoy que cette feconde partie qui traite de la 
pratique foit moins noble que la premiere, 1l ne 
faut pas neantmoins s'imaginer qu'elle doive 
eftre confiderée comme une partie purement 
mecanique, parce que dans la Peinture la main 
ne travaille jamais qu'elle ne foit conduite par 
l'imagination, fans laquelle elle ne peut prefque 
faire un feul trait ny donner un coup de Pinceau 
quireufiffe. De forte que ceux mefme quientre- 
prennent de faire-un Portrait , bien qu ilsn em- 
ployent pas dans cette occafionle dernier effort 
deleur efprit, & ne fe fervent pasde toutes leurs 
connoiffances n'ayant pas befoin de leur fecours 
comme dans la compofition d'un grad Ouvrage: 
Toutesfois Le travail n’eft pas petit lors qu'il faut 
fonger! à remarquer coreétement tous Îes con- 
tours qui forment les parties d'un vifage; qu'il faut 
feparer toutes les parties les unes des autres par 
une infinité de traits qui les diftinguent; qu'illes 
faut mettre dans leur vray lieu,& les placer d'une 
maniere qui pour bien imiter l'objet que l'onfe 
propofe, les éloigne où lesapproche differemmét 
les unes des autres ; En diminuër ou augmenter 
l'étendué, & apres cela leur donner‘une couleur 


» 


PRÉFACE. 
quien confervantà chacune ce qu'elle a de parti- 
culier,compofe cependant une maffe entiereoù 
toutes ces parties foict jointes enfembleavec tant 
d'union & de douceur, que les differentes tein- 
tes qui font employées prefque feparement dans 
une infinité d'endroits femblent ne faire qu'une 
feule couleur qui fe varie infenfiblement felon les 
divers lieux où elle eft employée, mais detelle for- 
te encore que cette malle eftant éclairée ou ob- 
fcurcie en des endroits plus qu'en d’autres , les 
jours & les ombres , les fortesteintes & celles qui 
font plus foibles fe noyent enfemble avec un tel 
artifice qu'elles donnent du relief & de la rondeur 
& reprefentent veritablement de la chair. C'eft 
encore par l'ingenieux mélange de fes couleurs & 
par lafcience quil y a debien contourner les par- 
tics & d'en conferver les traits ques’engendrent 
ces belles expreflions & ces mouvemens naturels 
qui font paroiftre de la vie &c qui impriment fur 
un Vifage les paflions que l’on veut reprefenter. 
De forte qu'il ne faut pas conter pour peu de 
chofe a pratique qu'on aquiert à bien deffeigner 
& à bien mefler les couleurs , puifqu'en l'un & 
en l'autre il fe rencontre uneinfinité d’obftacles 
À furmonter. Au contraire l’on peut confiderer 
que fi dansunefeule tefteil ya tant de chofes mal- 
aifées à bien reprefenter, parce quedans la nature 
O 1] 
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mefme , encore que tous les vifages ayent les 
mefmes parties ,1l ne s en trouve point quiferef- 
femblent, combien eft-il plus penible de travail- 
ler à un grandouvrage dont toutes les parties doi- 
vent efkre traittées avec mille confiderations 
particulieres à caufe des differens rapports qu’el- 
les doivent avoir entr'elles, foit dans le Deffein, 
foit dans le Coloris, foit enfin dans tout ce qui 
ferc à l'expreflion du fujet. 

M. Pouffin croyant avec raïfon que la beauté 
d'unTableau confifte à faire que toutes les chofes 
quientrent dans fa compofition ayent un caraéte- 
re particulier de ce que l'ouvrage doit reprefenter 
en gencral, faifoit de cela fa principale eftude, & 
l'on voit dans ceux qu'il a peints que l'expreflion 
de fon fujet y eft fi generalement répanduëé qu'il 
y a par tout de la joye ou de latrifteffe, de la co- 
Icre ou de la douceur felon la nature de fon hiftoi- 
fe. Il s'eftoit imaginé que comme dans la Mufi- 
que l'oreille ne fe trouve charmée que par un 
jufte accord de differentes voix; de mefme dans 
la Peinture la veué n’eft agreablement fatisfaite 
que par la belle harmonie des couleurs, & la jufte 
convenance de toutes les parties Iesunes auprés 
des autres. Deforte que confiderant que la diffe- 
rence des fons caufe à l’ame des mouvemens dif- 
fcrens, felon quelle eft touchée par des tons 
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graves ou aigus,1l ne doutoit pas que la maniere 
d'expofer les objets dans une difpofition de mou- 
vemens, & une apparence d'expreflions plus ou 
moins violentes, & fous des couleurs mifes les 
unes auprés des autres & mélangées diverfe- 
ment , ne donnaft à la veué diverfes fenfations 
qui pouvoient rendre l'ame fufceptible d'autant 
de pañions differentes. 

I eft vray auffi que fi la Mufique eft capable 
de faire des mervalles , comme l'on dit que 
par fon moyen Pythagore donnoit la fanté aux 
malades ; que le Medecin Afclepiade guerifloit 
les phrenetiques , qu'un Joüeur de fluftes mift 
Alexandre en colere , qu'un autre appaifoit les 
plus furieux , & tout cela par la vertu de cer- 
taines melodies , & par la force des differens 
accords qui frapoient l'oreille de telle forte que 
l'ame qui ayme la proportion & l'egalité , fe 
plaift davantage dans les fons des Inftrumens, & 
dans les accens de la voix où les nombres font 
entiers, & où il ya moins dediffonance. Ainfi la 
Peinture dont toute la beauté confifte dans la fy- 
metrie, & la belle proportion eftant traitéeavec 
une conduiteconvenable à ce qu’on veut repre- 
{enter , peut former dans l’efprit des fentimens de 
joye & de douceur aufh forts que la Mufique, 
puifque de toutes les paflions celles qui entrent 

O 11} 


PREFACE. 
dans l'ame par les yeux font les plus violentes. 1} 
y a des exemples auffi merveilleux de ce que la 
Peinture peut produire , & de ceque l'imagina- 
tion a fouvent caufé en voyant des objets beaux 
ou difformes, que tout ce qu'on rapporte de la 
Mufique : 1l n'y a donc qu'a trouver differens 
Modes dans la Peinture pour la compofition des 
Tableaux & l’expreflion des fujets, comme les 
Anciens en ont eu dans la Mufique, pour leurs. 
divers recits & leurs differentes chançons. L'on 
en remarque trois principaux, fçavoir le Mode 
Dorien , le Phrygien & le Lydien ,aufquels on en 
adjoüta en fuite plufieurs autres ; dont les uns 
fervoient à chanter gravement les louanges des 
grands Hommes;les autres donnoient de la va- 
leur & animoient au combat; d’autres portoient 
a l'amour, les uns excitoient à la triftefle & Les: 
autres à la joye. Commeces differens Modes ve- 
noient des differentes mœurs & coutumes des: 
peuples qui les avoient inventez , dont les uns 
eftoient plus moderez comme les Grecs;les au- 
tres plus varllans commeles Phrygiens, & les au- 
tres plus mols & effeminez comme les Lydiens; 
l'on en peut faire comparaifon avec les diverfes 
manieres de peindre, qu'on remarque dans l'Ef 
cole de Rome ; dans celle de Florence , & dans 
celle de Lombardie, dont la premiere conferve 
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plus de majefté & de grandeur, la feconde plus 
de furie & de mouvement, & la troifiéme beau- 
coup d'agrément & de douceur. Mais il faut 
avouer qu'il y avoit quelque chofe de fingulier 
& d'incomparable dans M. Pouflin , puifque 
ayant trouvé l'Art de mettre en pratique toutes 
ces differentes manieres , il Les a fi bien poffedées 
& s'en cft fait des regles fi certaines, qu'il a donné 
à fes Figures la force d'exprimer tels fentimens 
qu'il a voulu, & de faire que fon fujetles infpire 
dans l'ame de ceux qui le voyoient, de la mefme 
forte que dans la Mufique ces Modes dont je viens 
de parler émouvoientles paflions. Il a mefme fur- 
pañfé les plus fameux Peintres de l'antiquité, en 
ce que dans fes Ouvrages on y voit toutes ces bel- 


es expreffions qui ne fe rencontroient que dans 


differens Maiftres ; Car Timomachus ne fut re- 
commandable que pour avoir bien peint les paf- 
fions les plus vehementes , ce qu'il fift paroïftre 
dans un Ajax qu'il reprefenta en colere. Zeuxis 
fceut exprimer des affections plus douces , com- 
me quandil fift cette belle image de Penelope, fur 
le vifage de laquelle on reconnoiffoit fa pudeur & 
fa fageffe. Et Clefiles fut principalement confide- 
ré pour les exprefions de douleur, ayant peintun 
homme bleffé & mourant avec des caracteres fi 
naturels , qu'on croyoit voir diminuer fes forces 
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& combien 1l luy reftoit de rempsa vivre. Mais 
comme je viens de dire, M. Pouflin poffedoit 
également bien toutes ces parties , & connoif- 
foit parfaitement la force & l'étenduëé de tous 
ces differens Modes. C’eft'ainfi que dans fon ta- 
bieau dePyrrus , 1l fembie avoir garde un Mode 
qui ne fait voir que de la fureur & de la colere ; 
dans celuy de Rebeca tout y eft agreable & gra= 
cieux ; dans celuy de la Mane l'on y decouvre de 
la langueur & de la mifere; dansla guerifon des 
A veugles de la jove & de l'admiration , & de 
mefme dans tousfes autres Tableaux dontla con- 
duite eft fiadmirable , qu'il n'y a point de partie 
qui n'exprime la qualité de fon fujet; de la mefme 
forte que dans ces Modes de mufiques rous les 
tons contribuoient à exprimer de la douleur ou 
dela joye. Etc'eft ce qu'il appelloittantoft mode 
Dorien quandil traitoit des  fuets ferieux, tantoft 
Lydien quand il pcignoit des bacanales, tantoft 
Lefbien: pour les chofes magnifiques , tantoft 
Jonique pour les fujets gracieux & plaifans, & 
ainf il leur donnoit des noms differens felon. la 
difference de fes Ouvrages. 

Or comme ce quirendoit ces divers Modes de 
mufique capables d’elever ou d'abaïffer le coura- 
ge, d'affiger ou de réjouir, eftoitla maniere dont 


le) 
lé voix oules fons eftoient ordonnez , les uns 
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eftans plus prompts, les autres plus languiffans,les 
uns plus graves, les autres plusaigus , & qui frap- 
pant l'oreille diverfement caufent à l'ame une 
emotion plus ou moins violente. Ainfi M Poufin 
reprefentoit fes Figures avec des aétions plus 
ou moins fortes & des couleurs plus où moins 
vives , felon les fujets qu'il traitoit. Car ayant 
trouvé les vericables degrez de force & d'affoi- 
bliffement qui fe rencontrent dans les couleurs, 
il fçavoit fi bien s'en fervir q'on remarque dans 
fes Ouvrages une conduite harmonique de mef- 
me que des pieces de mufique. Lors qu'il a re- 
prefenté un füujet trifte & lugubre , comme fon 
Tableau qu'on appelle la Pefte qui eft dans le Ca- 
binet du Roy, toutesles couleursfont éteintes & 
à demy effacées , la lumieré foible, & les mou- 
vemens de fes Fisureslents & abatus. Mais dans 
celuy de Rebecca qui doit eftre gracieux, il n'a 
employée que des couleurs vives qu'il a douce- 
ment rompués les unes par les autres, & dont il a 
fait un mélange qui charme les yeux ; les ations 
font modeftes & tranquilles, 1l y a partout du 
repos , de la joye& de la grace, en quoy l'on 
peut dire qu'ila imité le Mode Jonique qui eftoit 
elegant & agreable. Je m'eftendrois trop fi je 
voulois à prefent faire eomparaifon de toutes ces 
manieres de peindre aux divers genres de Mufi- 
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ques , il fufhit d'avoir dit ce que j'ay remarqué 
dans ce grand Peintre, qui de fon temps a eftc 
l'honneur des Peintres François, & un des plus 
grands & des plus fortsGenies qui ait paru dans 
cet Art: Car l'on ne voit rien de luy qui nefoit 
fait avec un profond raifonnement , & comme 
il a toujours cherché avec foin ce que les plus 
orands Maiftres ont obfervé pour parvenir à cet- 
te haute Science qui les a rendus fi celebres ; il 
s'eft auffi renduilluftre par les belles connoiffan- 
ces qu'il a aquifes , & par les fameux Travaux 
qu'il nous a laïflez. | 

Cependant il faut avouer , que comme ces ex- 
cellens Ouvriers n'ont guere communiqué aux 
autres Peintres, de quelle fortcilsfe font conduits 
dans leurs études ; Ceux qui n'ont pas l'imagina- 
tion fi belle travailleroient toujours en taton- 
nant, s1l ne fe trouvoit des Hommes extraordi- 
naires qui eftans nais pour juger des plus grandes 
chofes , & dont l'Efprit éclairé d'une lumiere plus 
vive & plus forte deeouvrent ce qui demeureroit 
enfevely dans les tenebres, & femblent comme 
obliger l'Art & la Nature à produire denouveaux 
ouvrages. Tel eft celuy que Le Roy a choifi pour 
Intendant & Ordonnateur de tous les grands 
Travaux queS. M. fait faire, puifque l'on peut 
dire, que dans cette celebre Academie il eft aux 
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Peintres & aux Sculpreurs ce qu'ils font eux-mef- 
mes à leurs cifeaux & à leurs pinceaux, je veux 
dire qu 1l fait foruir de leur efpritles plusexcellens 
Ouvrages par les penfées qu'il leur infpire,de mef 
mc qu'ils font paroiftre des Figures par lemoyen 
des couleurs" qu'ils employent, & des inftrumens 
dont ils fe fervent. Il les anime au travail par 
l'exemple de fon affiduité dans tousfes emplois, 
& leur decouvre dans eux-mefmes, s'il faut ainfi 
dire , des trefors qu'ils ne croyent pas poffeder. 
C'eft ce qui a efté fi fçavamment & fi agreablc- 
ment écrit, Que je ne puis mieux finir que par 
cette belle Prophetie , qui marque bien ce que 
nous voyons aujourd huy fous le Regne du plus 
grand Roy du Monde. 


1. Arts arriveront à leur degré [upréme  M.Prrraurr. 
Conduirs parle Genie € la Prudenceextrème, 

De Celuy dont alors le plus puifflant des Rois, 

Pour les faire fleurir aura [ce faire choix. 

D'un [ens qui n'erre point [a belle Ame guidée, 

Er poffedant du beau l'invariable Idée, 

Si baut élevera l'efbrit des Arti(ans 

En leur donnant à tous [es ordres inffrui[ans 

Er leur fera tirer par fa vive lumiere 

Tant d'exquifes beutez, du fein de la matiere, 

Qu'eux mefmes regardans leurs travaux plus qu'humains, 

À peine croiront voir l'Ouvrage de leurs mains. 
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Ar Grace & Privilege du Roy, donné à faint Germain 

en Laye le $. Aouft 1668. Signé CADET ; Il eft per- 
mis à ANDRE FELIBIEN, Sieur des Avaux, &c. defai. 
re imprimer par tel Imprimeur ou Éibraire qu’il voudra 
choifir, Zes Conferences tenuis dans l'Academie Royalle de 
Peinture @ Sculrure pendant l'année 1667. & ce pendant le 
temps & efpace de dix ans. Et deffenfes font faites à tous. 
Imprimeurs & Libraires , d'imprimer , vendre , ou contre- 
faire lefdites Conferences , fous pretexte de changemens, 
déguifement de titre | ou autrement , en quelque maniere 
que ce foit , fans le confentement de l’Expofant, à peine de 
Trois mil livres d'amende, de confifcation des Exemplaires, 
& de tous defpens , dommages & interefts ; comme il eft 
plus au long porté par ledit Privilege. 


Regiffre [ur le Livre de la Communauté des Libraires le 12. 
“ouf 1668. Signé, SOUBRON. 
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PREMIERE CONFERENCE 
TENUE DANS LE CABINET 
DES TABLEAUX DUROY 
Le Samedy 7. May 1667. | 


ES tant rendus dans le Cabinet 
Rive des Tableaux du Roy, l'on y 
MAN trouva le Saint Michel deRa- 
& si phaël expofé dans un jour fa- 
vorable. | 
Ce Tableau à huit pieds de haut fur cinq de 
large : Au milieu d'un grand païfage quirepre- 
fente un lieu defert, & qui n’a point encore efté 
habité , on voit Saint Michel defcendant du 
ciel en terre, & tenant fous luy le Demon aba- 
tu. Cét Ange eft foutenu en l'air par deux gran- 
des ailes; 11 eft vêtu d’une cuiraffe faite d'écail- 
| À 
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les d'or, où eft attaché une efpece de faye de drap 
d'or à la Romaine qui ne defcend que jufques 
au genou ; Il y ena un autre par deffous d'une 
étoffe bleué qui déborde un peu, où en forme 
de broderie, l'on voit écrit en lettres capitales, 
RArHAEL VRBINAS PiNGEBAT 34. D xrr1. 

Pardeflus ces armes, 1l y a comme deux 
écharpes de couleur gris-de-lin, qui eftant agi- 
tées & foutenuës par la force de l'air, s'élevent 
en haut; On voit que l'un des bouts eft emporté 
comme avec plus de violence entre les deux 
ailes de l’Ange, & que l'autre fe foutient par fa 
legereté naturelle. | 

Cét Ange a une épée ceinte à fon cofté ; des 
deux mains il tint une demy picque , mais 
ayant le bras droit plus élevé , la main gau- 
che paroïft un peu retirée fous le bras droit, à 
caufe que la partie d'enhaut de tout le corps 
avance davantage que celle d'en bas. Sa jam- 
be gauche eft ployce, & quoy que la droitefem- 
ble appuyée fur le Demon , neantmoins elle n’y 
touche pas. 

Ses cheveux foûtenus de l'air font un pareil 
mouvement que la drapperie. Ses brodequins 
font de couleur eris-de-lin de mefme que les 
écharpes qui l'environnent. SE | 

Le Demon quieft fous luy & comme écrafé 
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fe mord la langue & grince les dents : & l’on 
voit dans fes yeux rouges & enflimez les mar- 
ques de fa rage & de fa fureur. Il eft fur lé bord 
d’un precipice & entre des rochers d’où fortent 
des flimes. 1 a des cornes de bouc , des ailes 
de dragon , & une queué de ferpent. Il s’'ap- 
puie de la main gauche contre terre, & tient de 
la droite un croc de fer qui luy fert de feptre, 
& qui eft la marque funefte de fon cruel em- 
pire fur les autres Demons. | | 

M. le Brun qui eftoit chargé de fairedes re- 
marques fur ce Tableau , obferva d’abord la 
difpofition de la figure de F'Angé, qui eft d'au- 
tant plus digne d'eftre confiderée qu'elle re- 
prefente un corps qui fe foûütient en l'air & d'une 
maniere difficile à eftre bien reprefentée. 

IL montra dans toutes Les parties de ce corps 
un contrafte tres agreable , Car bien que le vi- 
fage foit de front , le devant du corps neant- 
moins ne paroift pas de mefme. L'on voit que 
l'épaule droite recule , & que la gauche qui 
avance ne laiffe voir que de cofté la partie fupe- 
perieure de l'eftomac. A ETA 

Pardeffous le bras gauche , lon découvre 
tout le ventre 3 La cuiffe & la jambe droite 
qui paroiffent prefque de front font en s'alon- 
geant en bas, un mouvement contraire à celuy 

A ïj 
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du bras droit élevé en haut, & a celuy de l'au- 
tre jambe qui fe ploye & fe retire en arriere. 

Lé Demon eft difpofé avec la mefme indu- 
ftrie. C’eft un corps renverfé par terre qui pa- 
roift comme écrafé fous la puiffance de l'Ange. 
Les parties de ce corps femblent eftre rompués 
& brifées , ainfi que M. le Brun fit remarquer 
particulierement dans le col de ce Demon dont 
le vifage eft tourné fur les épaules. 

Enfuite de la difpofition il obferva le def- 
fein de ces figures dans toutes leurs parties : De 
quelle forte Raphaël a finy jufqu'aux moin- 
dres chofes "mais fur tout combien il a efté 
correct dans le deffein s Ge qui fe voit mer- 
veilleufement bien dans les contours de tous 
les membres , comme aux bras & aux mains, 
aux jambes & aux pieds, où l'on apperçoit au 
travers d'une chair fraiche & folide les muf- 
cles dansleur veritable lieu, qui font l'effet que 
la nature demande. 

Comme une des plus grandes difficultez 
de la Peinture eft de bien former tous les con- 
tours , Raphaël a efté foigneux de les rendre 
précis & corrects dans fes Ouvrages à l'exem- 
ple des excellens Peintres de l'Antiquité , qui 
cftoient fi exacts à profiler jufques aux moin- 
dres membres des corps, afin que l'on en vift 
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micux la figure, eftant certain que c’eft la cir- 
confcription des lignes (il faut que je me fer- 
ve de ce mot ) qui donne connotffance de la 
veritable forme du corps. Et c'eft en cela 
que ce grand Peintre s'eft conduit avec tant de 
difcretion, & d'une maniere fi finguliere , que 
ne perdant jamais rien de fon trait principal, 
onreconnoift toujours dans ces figures la beau- 
té & la force du deflein, mefme dans les par- 
ties qui font les plus éloignées , fans qu'il refte 

our cela aucune feichereffé ny aucune dure- 
té, quoy qu'ilfemble avoir penché de ce cofté- 
là dans quelques-uns de fes Ouvrages à caufe 
de cette grande précifion de contours dont il 
cftoit fi amateur. | 
Bien qu'il femble qu’en reprefentant les An- 
ges qui font des Eftres tousfpirituels, on doive 
leur donner une forme delicate , & les faire 
paroitre fous des corps qui ayent cette forte de 
beauté que les anciens Sculpteurs ont fi bien 
reprefentée dans la figure de l'Apollon antique; 
toutefois M. le Brun fit remarquer que Ra- 
phaël ayant à peindre Saint Michel dans cette 
action qui exprime la force & la puiffance de 
Dieu , il a donné à fa figure une beauté mafle 
& vigoureufe. Car encore que les traits de fon 
vifage & la carnation defon corps reprefentent 
À 11 
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parfaitement la délicareffe & la fraifcheur d’un 
jeune homme, l'on y reconnoift aufli une for- 
ce & une majefté qui montre quelque chofe 
de puiffant & de divin 5 faifant voir dans les 
jointures des membres une vigueur extraor- 
dinaire , ce qui fe connoiïft particulierement 
aux coudes , aux genoux & aux doigts , qui 
font reffentis & articulez avec fermeté , qui 
ne paroift que dans les corps les plus robu- 
ftes. 

Auffi jamais Peintre n'a fçeu exprimer un 
fujet avec plus de grandeur , plus de beauté & 
plus de bien-féance que Raphaël. Quelque fier & 
quelque terrible que paroiffe le vifage de Saint 
Michel, on y voit pourtant beaucoup de dou- 
ceur & de grace. Ce que M.le Brun y obferva 
fit encore mieux connottrefon excellence. Car 
1] remarqua que le nez large par le haut & un 
peu plus eftroit en bas, eft a partie qui fait pa- 
roitre cette majefté qui éclate fur tout fon vi- 
fage : fon front large & ouvert par le milieu, 
eft comme le fiege de la grandeur de fon efprit 
& de fa fagefle. 

_ L'on voit une demy teinte entre les deux 
fourcils qui marque dans cette partie une dif- 
pofition à fe mouvoir en s'élevant en haut, ou 
en s'abaiffant fur les yeux , comme il arrive 


PREMIERE CONFERENCE. 7 
d'ordinaire aux perfonnes capables de orands 
foings, & chargez d'affaires importantes , & 
qui paroift encore lors qu'on fe met en colere. 
Mais cette marque n'eft mife là que pour ne 
laiffer pas le frond trop uny. Car cette partie 
demeure fans effet & fans mouvement, cét 
Ange méprifant trop l'ennemy qu'il a renver- 
fé pour s'appliquer beaucoup à le vouloir 
vaincre. Ce que Raphaël à merveilleufement 
bien reprefenté par un certain dédain qui pa- 
roift dans fes yeux & dans fabouche. Ses yeux 
qui font mediocrement ouverts , & dont les 
fourcils forment deux arcs tres parfaits font 
une marque de fa tranquilité , de mefme que 
fa bouche dont la lévre d'en bas furpaffe un peu 
celle d'en haut ,en eft auffi une du mépris qu'il 
fait de fon ennemvy. 

Il ne paroift pas feulement de l’action dans 
toutes les parties de ce corps s'le Peintre a fait 
en forte que les chofes mefmes qui l’environ- 
nent femblent agitées, afin qu'il y ait davanta- 
ge de mouvement dans la figure. 

M. le Brun ayant fait voir comme l'air pref- 
fé par la pefanteur du corps qui defcend en bas, 
fait élever en mefmetemps cequ'il rencontre de 
pluslecer, & le pouffe avec violence par les en- 
droits où il trouve quelque paffage , fit encore 
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remarquer que non feulement les cheveux de 
l'Ange tous droitsfur fa teftefe portent entre fes 
deux ailes, où le vent paffe avec plus de violen- 
ce, mais encore que fes écharpes qu'il a autour 
de luy, voltigent de cofté & d'autre avec cette 
obfervation particuliere que les extremitez de 
celle qui paroift la plus pefante tendent en bas, 
& les autres demeurent foutenués en l'air. 

Ces fortes d'accommodemens font des fe- 
crets & des inventions admirables pour faire 
paroitre du mouvement & de l’aétion dans les 
corps, & Raphaël a furpaffé tous les autres Pein- 
tres en cela, n'ayant jamais rien obmis de ce qui 
peut contribuer davantage à la belle expreffion 
d'un fujet. 

Apres que M. le Brun eut fait toutes ces re- 
marques, 1l pria la Compagnie de vouloir dire 
aufli fon avis fur ce Tableau , & foumit fes 
fentimens à ceux de l’'Academie. Mais chacun 
fut de fon opinion , & ne trouva rien dans les 
chofes qu'il avoit avancées qui puft eftre con- 
tredit , & qui ne fuit tres Judicieufement ob- 
{ervé. 

Il ÿ eut neantmoins une perfonne qui aprés 
avoir reconnu le merite de Raphaël, entreprie 
de foutenir que ce Tableau n'eftoit pas fans def- 
faut 5 & pour le prouver, il pofa pour fonde- 

ment 
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ment & pour maxime generale, que dans quel- 
ue membre du corps que ce puiffe eftre , un 
cofté de ce membre ne peut eftre enflé , que 
l’autre cofté qui eft à l'oppoñite non feulement 
ne diminué de fa groffeur , mais encore ne fe 
retire & nc fafle une figure toute contraire; 
En forte que dans une jambe ou dans un bras, 
les contours doivent eftre deffeignez, detelle 
maniere que leur rondeur & leurs renflemens 
ne foient jamais vis à vis les uns des autres. 

Or il pretendoit que le deffus & le deffous 
du bras droit de Saint Michel eftoit deffeigné 
de telle façon que Îles contours qui doivent 
cftre differens par un renflement qui paroiffe 
dans la partie fuperieure eftoient enticrement 
égaux , & que le deffous qui devoit eftre dimi- 
nué à l’égal de ce que le deflus eftoit augmenté, 
avoit autant de force & de rondeur que la partie 
qui luy eftoit oppofée ; En forte, difoit-il, que 
le contour de ce bras dontle mufcle devoit pa- 
roitre en un endroit plus qu'en l’autre ; eftoit 
tracé par des lignes égales, & femblables à cel- 
les qui formeroient un œuf. re 

Cette remarque qui furprit toute la Compa- 
gnie, & qui parut tres importante, réveilla les 
cfprits, & tout le monde ouvrantlesyeux cher- 
cha fi en s'appliquant davantage à regarder ce 
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Tableau , il pourroit y découvrir ce qu'ils n’a- 
voient point encore apperçeu. 

Tous s'approcherent pour le confiderer plus 
exactement, & tous jugerent que la chofe n'é- 
toit point defleignée commece particulier s’i- 
maginoit de la yoir. Undel'Affemblée remar- 
qua tres Judicieufement que comme il y a des 
Peintres qui chargent trop les parties de leurs 
ouvrages, foit dans les contours, foit dans les 
expreflions , foit dans l'union des couleurs. II 
ne faut pas s'étonner fi quelquefois l’on ne voit 
pas d’abord dans les ouvrages les plus accom- 
plis cette infenfible diminution & cette conduite 
fi induftrieufe par laquelle ils paffent d’une par- 
tie à une autre, qui cit le grand & admirable 
fecret de l'Art. 

Or il eft vray que c’eft en quoy Raphaël a 
efté un excellent Maitre, & un Maître que peu 
de gens peuvent imiter. Auf bien loin de re- 
connoître aucun defaut dans ce Tableau, cette 
accufation donna lieu de l'admirer davantage, 
& fit que M. le Brun rentrant dans un examen 
plus exact de plufieurs parties dont il n'avoit 
point parlé , y découvrit des beautez qui ne fe 
trouvent oucre ailleurs. 

M. Perault même pour obliger davantage 
tout le monde à dire fes fentimens, demanda 
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s'il eft vray que la nature foit fi reguliere dans 
la conftruction de toutes les parties du corps 
de l’homme que jamais 1l ne fe trouve aucun 
membre dont les contours ne puiffent pas for- 
mer deux lignes qui faffent paroitre quelque 
rondeur , & fic'eft une obfervation que l’on ait 
faite fur les antiques, & dans les Tableaux des 
plus excellens Peintres. Chacun ayant dit fon 
avis, tous convinrent que dans la forme des par- 
ues du corps de l'homme , on ne remarque 
point que la nature ait efté fi exacte À faire une 
irregularité de contours 5 Mais au contraire, 
qu'on voit dans les beaux corps & particulie- 
rement dans Les membres les plus charnus , com- 
me font les bras & les cuiffes des enfans & des 
femmes bien-faites , une rondeur & une égalité 
qui détruit entierement la propofition generale 
que ce particulier avoit avancée. 

Que ces renflemens inégaux doivent eftre 
confiderez à l'égard des membres où les nerfs 
& les mufcles paroiffent lors qu'ils agiffene, 
parce qu'alors pouflant la chair d’un cofté, & 
fe grofliffant par l'effort qu'ils font , ils dimi- 
nuent en mefme temps la partie oppofée ; Mais 
qu'auffi il arrive fouvent certaines actions où 
ces renflemens paroiflent tout au tour du bras 
qui cft environné de mufcles & de nerfs ; Et 

B ij 
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bien que leurs ligatures ne fe rencontrét pas toû- 
jours en mefme lieu , le bras neanmoins peut 
cftre difpofé de telle forte, qu'il y aura fouvent 
des endroits où ces renflemens paroïtront vis 
à vis les uns des autres. Ce qui fut à l'heure 
mefme authorifé par des exemples tirez des Ta- 
bleaux des plus grands Maîtres qui font dans 
le cabinet de fa Majefté, & dont l’on examina 
toutes les parties qui pouvoient {ervir à refou- 
dre la queftion qu'on avoit agitée. 

Comme Raphaël a bien fçeu de quelle forte 
il faut reprefenter ces renflemens de mufcles & 
de nerfs dans les membres où cela arrive natu- 
rellement , 1l n’a jamais manqué auffi de répan- 
dre de la douceur & de la grace où il yen doit 
avoir , & de temperer ce qui fembleroit trop 
dur & trop fec par quelque chofe de plus ten- 
dre & de plus moileux. 

L'on fçait bien que tous les Peintres n’ont 
pas travaillé dans cette perfeion, & qu'il yen 
a plufeurs qui ne fongeant qu’à une partie ou- 
blientles autres. C'eft ce qui fait que dans leurs 
Tableaux l'on voit des figures qui agiffent à 
contre-temps , où qui font dans un trop grand 
repos. Que tout y paroïft muet, ou que tout 
crie, & qu'enfin en voulant donner beaucoup 
d'union à leurs couleurs il fe trouve que toutes 
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les chofes y font d'une mefme teinte. 

Raphaël a efté fi fçavanc & fi univerfel qu'il 
a cfté bien éloigné de commettre aucun de ces 
manquemens , & il ne faut qu'avoir de bons 
yeux, & un peu de jugement pour le connoitre. 

Ceneft pas quil ne foit vray que comme 
il faut beaucoup d'efprit & de fçavoir pour pro- 
duire un ouvrage accomply, ilne foit aufline- 
ceffaire de beaucoup ‘de difcernement pour ju- 
ger de toutes Les beautez qui contribuent à cet- 
te perfection. L'Ecole de Florence enfeignoit 
autrefois à fes difciples à donner plus de mou- 
vement à leurs figures, en les difpofant de telle 
forte que tous leurs membres fiffent quelque 
action differente. Elle vouloit mefme que cet- 
te difpofition de membres formaft un contrafte 
qui fift paroitre une figure pyramidale & mou- 
vante en façon de flame, croyant qu'en imi- 
tant ainfi le mouvement du feu, il yavoit plus 
d'action dans les perfonnes qu'on reprefentoit. 
Ces enfcignemens ont efté caufe de ce que beau- 
coup de Peintres qui les ont fuivis trop exaéte- 
ment ont fait des compoñitions d'ouvrages bien 
extravagantes & bien oppofées a celles de l'Ecole 
de Rome, dont les preceptes font bien plus ju- 
dicieux. Arr 

Voila pourquoy ceux qui ont ru par- 

il 
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ler de ce mouvement pyramidal dans les mem- 
bres fe font imaginez que leurs contours de- 
voient toujours cftre enfoncez dans Îles parties 
oppofées à celles qui font élevées; Maiss'ils s'in- 
ftruifoient bien de l’anathomie , ils verroient 
de quelle façon les nerfs & Îles mufcles enflent 
ou diminuent, & que leurs apparences font tres- 
differentes felon que les corps font ou plus mai- 
gres où plus charnus. 

Outre cela, il faut confiderer l’action de la 
figure , car il eft certain que dans celle qui ne 
fera quelever le bras & tenir un javelot, on ne 
verra point dans ce bras une aufli forte appa- 
rence de nerfs, comme sil eftoit occupé à pouf- 
fer ou à tirer quelque chofe avec effort. 

M. le Brun fit encore remarquer l'admirable 
conduite de Raphaël dans les couleurs de fon 
Tableau. Pour mieux reprefenter dans cét Ange 
un corps qui convienne à un cfprit agiffant & 
bien-heureux , il femble ne s’eftre fervy quede 
trois couleurs qui font paroitre de l'action, & 
qui tiennent de la lumiere & de l'air. Car on 
voit que dans fes ailes, dans fes drapperies, & 
mefme dans la carnation le rouge, le jaune & 
Je blanc y dominent davantage. 

Il fit voir auffi comme a partie d’en haut de 
cét Ange eft plus éclairée que celle d’en bas, 
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parce que celle d'en haut neft environnée que 
de l'air, & celle d'en bas eft oppoféeà la terre 
& à des morceaux de rochers affez obfcurs qui 
luy fervent de fond. 

C'eft pourquoy le Demon qui eft abatu fur 
ces rochers tient beaucoup de leur teinte ; Et 
ce qui eft merveilleux dans cette figure eft , que 
ce qui paroïft de plus difforme dans toutes les 
parties de fon corps , ne laiffe pas de faire une 
grande beauté dans la compofition de ce Ta- 
bleau. | 

_M.le Brun obferva encore comme une chofe 
tres importante & digne d’eftre bien remar- 
quée , que le Demon femble écrafé de telle ma- 
niere , qua bien confiderer l’eftat & la difpo- 
fition en laquelle il eft , on le voit comme ac- 
cablé fous un fardeau d’une pefanteur extraor- 
dinaire. Cependant Saint Michel qui eft le feul 
poids qui l’abat ne luy touche pas feulement 
du bout du pied. Deforte qu'il faut entrer dans 
la penfée du Peintre, pour trouver quela caufe 
d'un fi terrible accablement vient de la puiffan- 
ce divine , laquelle agiffant d’une maniere in- 
vifible & toute fpirituelle, paroift & montre 
fes effets fur les corps qui peuvent eftre veus. 

Comme M. le Brun eut finy ces remarques, 
& répondu à quelques queftions peu importan- 
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tes qui furent encore faites fur cét ouvrage. La 
Compagnie propofa à M. Bourdon comme l’un 
des anciens Recteurs de prendre un fujet pour 
le premier Samedy du mois prochain. Mais il 
s’en excufa fur des raifons qui obligerent l'Aca- 
demie à l'en difpenfer. En mefme temps l'on 
priaM.de Champaigne l'aifné de vouloir fe char- 
ger de cét employ, ce qu'il fit volontiers ; Et 
ayant choifi parmy les Tableaux du Roy un de 
ceux du Titien, il fut refolu qu'on s'affemble- 
roit encore dans le mefme lieu le premier Sa- 
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SECONDE CONFERENCE 
TENUE DANS LE CABINET 
DES TABLEAUX DE RON 


Le Samedy 4, jour de Juin 1667. 


2 À Ns le Tableau qu'on a pris 
| pour fujet de cette Conferen- 
[ce 5 Le Titien à peint fur une 
j toille de quatre pieds & demy 
, de haut, & defix pieds & demy 
&, de large , le Corps de noître 
Seigneur que Saint Jean , Ni- 
codeme & Jofeph d’Arimathie portent au tom- 
beau,accompagnez de la Vierge & de la Magde- 
line. 

M. de Champaigne l'aifné qui avoit efté 
aommé pour en faire voirles beautez, dit qu’it 
ne faifoit pas de doute que ce Tableau ne fuft 
de la propre main du Titien, & un des plus: 
@N 
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beaux & des mieux confervez qui fe voyent de 
cét excellent homme : Qu'il eft peint avec tant 
d'art & de feu, qu'on peut aifément juger que 
ce grand Peintre l’a fait dans la vigueur defon 
âge , & lors qu'il avoit encore la main fort li- 
bre, & l'efprit remply des plus belles lumieres 
dont il a efté éclairé. 

Qu'il y a dans cét Ouvrage plufieurs parties 
qui meriteroient bien d'eftre examinées , mais 
que laiffant à part celles de l'ordonnance , & 
du déffein, il s’arréteroit feulement à l’expref- 
fion des figures, & à remarquer de quelle forte le 
Titien s'eft conduit dans la diftribution des cou- 
leurs & deslumieres, en quoy on peut dire qu'il 
a excellé, & mefmefurpaffé les autres Peintres. 

Comme la figure du Chrift eft la principale 
du Tableau , & à laquelle toutes les autres ont 
relation. M. de Champaigne fit voir que tout ce 
qui devoit paroiftre dans un corps mortferen- 
contre parfaitement peint dans celuy-cy ; qu'on 
y voit une chute & une pefanteur dans tous les 
membres, que la privation du fang & de la vie 
rendent pañles & livides , en forte que la chair 
& les veines , les mufcles & les nerfs , qui dans 
un corps vivant marquent de la fermeté & de 
là rondeur paroiffent dans celuy-cy mols, en- 
foncez & applatis. 
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Il fit remarquer enfuite de quelle manie- 
re Le corps du Chrift eft difpofé dans ce Ta- 
bleau. Que les jambes & les pieds fe prefen- 
tant Les premiers, & la tete & les cfpaules 
eftans plus éloignées , le Titien a fuppofé que 
l'ombre d'un de ceux qui portent ce corps en 
couvre une partic, & particulierement le vi- 
fage , afin de faire fuir la tefte & avancer les 
jambes 5 Pour imprimer davantage fur ce 
corps les marques de la mort, dont l'ombre 
& les tenebres font une veritable image ; Et 
pour faire en forte que dans l'obfcurité des 
couleurs on y vift moins la face adorable du 
Sauveur du monde qui ne paroiïft plus avec 
ces beautez, qui le faifoient confiderer du- 
rant fa vie comme Île plus beau de tous les 
hommes. | 

Il fit obferver que fi ce corpsreffemble bien 
à un corps dépourveu de fang & de vie, les f- 
gures qui le portent font voir par leurs a@ions 
& par la couleur de leur chair combien elles 
font animées, & la peine qu'elles ont à foùte- 
nir la pefanteur de ce corps. 

Saint Jean eft derriere qui Ie leve par def- 
fous les efpaules , & les deux autres Difciples 
font aux deux coftez qui foutiennent le refte; 
Il y a un de ces Difciples dont le vêtement 

Cij 
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eft d'une laque fort claire & fort vive ; Mais 
comme cét habit eft retrouffé , on en voit la 
doubleure qui eft de couleurs changeantes 
de vert &c de rouge : Cette figure a une éfpece 
d’écharpe fur les efpaules , qui eft de ces étof- 
fes de coton blanc rayé de bleu. 

Pour l'autre figure qui tient les pieds du 
Chrift, & qui porte ombre fur fon corps, elle 
eft veftué de vert. La Vierge eft couverte d'un 
manteau bleu ; & bien qu'elle ne foit veuë que 
de profil ,on ne laiffe pas de remarquer fur fon 
vifage les effets d'une douleur exceflive. 

La Magdeleine eft agitée de deux pañions 
violentes qui la font foufrit avec beaucoup 
d'effort. Car 1l paroïft qu'elle reffent dans le 
fond de fon ame une vive douleur de la mort 
du Sauveur qu'elle regarde avec des yeux , où 
tout ce qu'elle a de vie femble eftre ramañé, 
comme fi fon ame vouloit fortir par là pour 
fuivre dans Îe fepulchre ce divin objet de fon 
amour.Mais la tendreffe & la compañfion qu'elle 
a pour la mere de cét Efpoux bien-aimé la 
retient auprés d'elle, afin del’afifter : De forte 
que fi elle fuit & accompagne des yeux & de 
lefprit le corps que l'on porte au tombeau, 
l'on voit que d’ailleurs elle eft attachée auprés 
de cette mercaffligée qu'elle embraffe & qu'elle 
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{foûtient, craignant qu'elle ne tombe de foi- 
bleffe. 

Les fentimens de Saint Jean eftans fembla- 
bles à ceux de la Magdeleine, on connoit bien 
à la cifteffe qui eft peinte fur fon vifage qu'il 
a le cœur percé d'une pareille douleur. Il eft 
fort occupé à porter Le corps de fon divin Mai- 
tre s cependant il détourne fes yeux pour re- 
garder la Vierge, dont les maux augmentent 
encore les fiens, & luy caufent une nouvelle 
affiétion. 

I ne paroïft pas fur les vifages de Nicode- 
me & de Jofeph d'Arimathie une douleur fi 
violente ; Aufli n'avoient-ils pas receu de ce di- 
vin Sauveur de fi forts témoignages d'amour 
& de tendrefle comme Saint Jean & la Magde- 
leine : Toutefois on ne laiffe pas de voir en 
eux beaucoup de triftefle , & l'on remarque 
que c'eft avec un zele & une affection pleine 
de refpect qu'ils tachent de rendre à ce corps 
les derniers devoirs de la fepulture. 

M.de Champaigne fit encore plufieurs remar- 
ques fur les autres parties de ce Tableau , s'ar- 
rétantacette beauté de teintes qu paroift dans 
les carnations , à ces difpofitions de couleurs 
fi bien mifes les unes auprés des autres danses 
draperies , foit pour faire enfoncer les parties 
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les plus reculées , foit pour faire avancer Îes 
plus proches , & encore pour produire cette 
douceur & cette union qui eft fi admirable 
dans les œuvres de ce Peintre. 

L montra l'artifice dont il s’eft fervy pour 
mieux faire paroitre les Jours & les ombres ; 
Et l'Academie faifant voir certaines échapées 
de lumieres , & certains efclats dans le Ciel 
qui font auprés du Saint Jean & aux envi- 
rons de la tefte & des bras du Chrift , & qui 
eftans d’une teinte obfcure font davantage pa- 
roitre la lumiere du Ciel la & force du Jour, 
fit confiderer que cette clarté qui vray-fem- 
blablement doit s'approcher davantage , & 
venir fraper les yeux, €ft neanmoins fi bien 
mife enfa place, queles autres corps plus bruns 
ne laiffent pas de s'avancer , & que ces jours 
demeurent derriere dans leur lieu naturel. D'où 
l'on peut apprendre que quand les coulcurs 
font bien traitées , le clair & le brun demeu- 
rent tantoft loin &tantoft proche, & que c'eft 
la maniere de difpofer le fujet , les jours & 
les ombres qui contribué encore à la force où 
\ l'aoibliffement des couleurs , & qui fert 
beaucoup à faire fuir ou avancer les corps. 

Enfin chacun demeura d'accord que pour 
ce qui regarde cette partie de la Peinture , le 
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Tiuen eft celuy qu'on doit imiter Et que dans 
fes Tableaux 1l faut particulierement confide- 
rer de quelle forte il ménage la force des cou- 
leurs pour faire que les ombres & les demy 
teintes des unes faffe davantage paroître les 
grands clairs des autres , mais fur tout avec 
quelle induftrie 1l fçait fi bien relever l'efclat 
des lumieres , & en faire la plus grande beau- 
té de fon Tableau , fans neanmoins qu'une par- 
tie efface les autres ,ny qu'une couleur bien vi- 
ve diminué celles qui le font moins. 

Quelques-uns voulurent examiner dans cét 
Ouvrage les parties du deffein où ils trouvoient 
à redire particulierement dans la figure de Saint 
Jean , & dans celle du Chrift ; Ils montroient 
que l’une eftoit trop petite , & l'autre trop 
grande à proportion des autres figures, & blaf- 
moient le Titien d’avoir reprefenté dans une 
obfcurité fi grandela tefte du Chrift, & la moi- 
tié de fon corps qui vray-femblablement de- 
voit eftre la figure la plus éclairée , & qui pa- 
rut davantage, puis que c’eft le principal objet 
qu'on doit confiderer dans ce Tableau. 

Mais l'Academie declara que comme le Ti- 
tien n'avoit pas également poffedé toutes les 
parties de la Peinture, 1l faloit s’arréter à celles 
où ilavoit excellé , & dont M. deChampaigne 


24 SECONDE CONFERENCE. 

avoit fort bien fçeu faire le difcernement ; & 
adjoütant fes avis à tout ce qu'il avoit remar- 
qué , elle dit que l'on devoit donc principale- 
ment admirer dans cét Ouvrage l'artifice des. 
couleurs , & en confiderer la belle harmonie. 
Que cette harmonié ne procedoit que de leur 
arrangement ; qu'ainfi il faloit remarquer que 
fi le Titien a veftu de laque un de ceux qui por- 
tent le corps mort: c'eft pour faire paroître ce: 
corps plus pafle & plus défait, & pour en faire 
fuir la cefte & les efpaules. Et par ce que les 
jambes du Chrift font éclairées , il a donné 
à l'autre figure qui les foutient un veftement 
vert-brun pour leur fervir de fond. 

Qu'il faloit encore obferver la difference 
qu'il y a entre la carnation de ce corps & celle 
des Difciples qui le foùtiennent , que le Titien 
a exprés tenus d’une couleur plus forte & plus 
rouge ; & que ce linceul qui envelope Îes pieds 
& les cuiffes fert par fa blancheur, à les faire pa- 
roitre d'une couleur plus éteinte & plus morte, 
& à les faire fortir hors du Tableau. Mais fur 
tout qu'on devoit prendre garde comme ce Pein- 
tre paffe d'une couleur à une autre avec une 
douceur & une tendreffe adnurable; Car entre 
cét habit vert & le manteau bleu de la Vierge, 
on voit le veftement de la Magdeleme qui eft 

| jaune, 
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jaune , mais dont Îles bruns font rompus, & 
tiennent des differentes couleurs qui l'envi- 
ronnent ; & ainfi une couleur ne tombe pas 
tout d’un coup du vert au bleu, ny du vert au 
jaune ; Car bien que la manche de la Magde- 
leine foit d’un jaune fort vif , & proche de l’ha- 
bit vert de Nicodeme , le Titien a bien fçeu 
feparer ces deux couleurs en retrouffant la man- 
che de Nicodeme contre le Jaune, & faire que 
de l'ombre des unes l’on paffe à l'ombre des 
autres ; En forte que les couleurs vives netran- 
chent pas fur celles qui ont autant de vivacité, 
ou qui font aufli éclairées. Obfervant toüjours 
cette maxime qui luy a cfté particuliere de fai- 
re de grandes maffes de brun &c de grandes maf- 
fes de clair. 

C'eft encore pour conferver cette mefme 
harmonie de couleurs & cette belle union de 
teintes que Saint Jean cft veftu d'un manteau 
rouge, relevé d’un peu de jaune fur les clairs. 
Car ainfi il s'accorde fortbien avec l’habit vert 
de Nicodeme ; Il s’unit agreablement à la ro- 
be de la Magdeleine, & ne s'éloigne pas du 
veftement rouge de Jofeph d'Arimathie, & de 
plus il fert à faire paroiïtre davantage le bras du 
Chrift qui paffe par deffus. 

La robe bleué de la Vierge eft mefme rom- 
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puë dans les ombres avec un peu de rouge. 
Et l'on voit que toutesles extremitez des corps 
tiennent toujours quelque chofe de ce qui leur 
fert de fond. 

Quand à l'expreflion des vifages ; l’Acade- 
mie adjoûta encore à tout ce qu'avoit dit M. 
de Champaigne, qu'il faloit regarder que pour 
faire paroitre dans la figure de la Vierge cette 
forte douleur, & cét amour extréme qui nela 
rend pas abatuë & retirée en elle-mefme, com- 
me il arrive d'ordinaire dans Îles autres affli- 
ctions, mais qui la fait agir plus qu'elle ne peut 
pour fuivre d’efprit & de corps fon cher fils 
qu'elle voit porter au tombeau ; Il faloit, dis- 
Je, regarder que tous les traits de fon vifage 
fuivent en apparence l'objet qui la tient atta- 
chée : Car fes yeux femblent fortir, fes four- 
cils avancer, & fon nez & fa bouche s'allonger, 
comme s'ils cftoient attirez par ce corps mort. 

La Magdeleine porte aufli des marques vi- 
fibles de la douleur dont elle eft touchée. On 
les voit principalement dans fes fourcils abaif- 
{ez , & qui luy couvrent les yeux à demy, 
dans fes cheveux negligez & tombans fur fes 
cfpaules ; & enfin dansfon ation quin'apour 
qu que ce divin Corps que l'on porte au tom- 

cau. 
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Saint Jean a aufli les yeux batus & rouges 
de douleur; mais le déplaifir de voir la Vierge 
afigée paroïft encore fur fon front par cer- 
tains plis que forment fes fourcils en s appro- 
chant l'un de l’autre , & en fe relevant par les 
deux extremitez. 

Aprés que l’Academie eut fait toutes ces re- 
marques particulieres 5 On délibera du fujet 
dont l’on devoit traiter dans l’Affemblée fui- 
vante. Et M. Van Opftal ayantefté prié de don- 
ner fes avis fur quelque ouvrage de Seuplture, 
il choifit la figure du Laocoon. 


TROISIEME CONFERENCE 
TENUÉ 
DANS L'ACGADEMTIE. 
Le Samedy 2, Fuillet 1667. 


FRÉBERR LE N que M. Van Opftal qui devoit 
AL faire l'ouverture dela Conference, 
ae n'euft fait porter dans l’Academie 
À, que la feule figure du Laocoon fai- 
#8? te de plaftre, & d'environ dix- 
huit pouces de haut , fans eftre accompagnée 
de fes enfans 3 il ne laiffa pas neanmoins d'y 
trouver aflez de matiere pour entretenir l’Af- 
femblée , & pour faire voir des beautez qu'il 
eft difficile de rencontrer dans les autres Ou- 
yrages de Sculpture. | 
11 fit un examen de toutes les parties de cette 
figure pour en montrer l'excellence ; Il remar- 


quaavec quelart le Sculpteur a formé la largeur 
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de l’eftomac & des efpaules donttoutes Les parties 
font marquées diftinétement & avec tendreffe. 
11 ft obferver fes hanches relevées, fes bras 
nerveux , fes jambes ny trop graces ny trop 
maigres, maisfermes & pleines demufcles, & 
gencralement tous les autres membres, où l'on 
voit que la chair & les nerfs font exprimez 
avec autant de force & de douceur que dans 
la naturemefme, mais dans une belle nature. 

Il dit que fi l'on n'appercevoit pas dans cette 
ftatué ce contrafte de membres dont les Ou- 
vriers induftrieux fe fervent d'ordinaire pour 
donner une plus belle action à leurs figures, 
c'eft à caufe que celle-cy faifant un groupe avec 
deux autres qui l’'accompagnent dans l'Original, 
fon attitude & toute la difpofition de fon corps 
fert à faire ce contrafte avec les deux autres 
figures qui font à fes coftez, ce qui fe connoift 
fort bienlors qu'on les voit toutes trois enfem- 
ble. Il fit remarquer neanmoins qu'il y a dans 
les membres du Laocoon une diverfité d'actions 
tres belle & tres conforme au fujet. 

Il n'oublia pas de faire voir auffi les fortes 
expreflions qui paroiffent dans cette admirable 
figure, où non feulement la douleur eft répan- 
dué fur tout le vifage , mais encore dans les 
autres parties du corps , & mefme jufques à 

il) 
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l'extremité des pieds dont les doigts fe retirent 
avec contraction. 

Comme il n'y a rien dans cette ftatué bé 
ne foit formé avec un art merveilleux ; tout le 
monde demeura d'accord qu'elle devoit eftre la 
veritable étude des Peintres & des Sculpteurs. 
Mais qu'ils ne devoient pas l'avoir fimplement 
devant les yeux comme un modelle qui ne fer- 
vift qu'à deffeigner ; Qu'il faloit en remarquer 
exactement toutes les beautez , & s'imprimer 
dans l’efprit une image de tout ce qu'il y a 
d'excellent , parce que ce n'eft pas feulement 
Ja main qui doit agir lors qu'on cherche à fe 
perfectionner dans cét Art ; Mais c'eft au Juge- 
ment à former ces grandes idées , & à la me- 
moire à les conferver avec foin. 

Et mefme comme toutes ces fortes expref- 
fions ne fe peuvent apprendre, en deffeignant 

ne fimplement aprés IC modelle * ; PAEGE qu on 
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fs de mi nc fçauroit le mettre en un eftat où toutes les 
dmis, © paflions agiffent en luy , & aufi qu'il eft diffi- 
cile de les copier fur les perfonnes mecfmes en 
qui elles agiroient effectivement à caufe de la 
vitefle des mouvemens de l'ame. Il eft donc 
tres important aux Ouvriers d'en étudier les 
caufes 3 Et pour voir combien dignement on 


en peut reprefenter les effets, on peut dire que 
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c'eft à ces belles antiques qu'il faut avoir re- 
cours, puifque l’on y trouve des expreflions 
qu'on auroit peine à defcigner fur le naturel. 

Auffi de toutes les Statuës qui font reftées 
jufques à prefent , il ny ena point qui égale 
celle du Laocoon qui fe voit dans Le Palais du 
Pape à Belvedere. C'eft un chef-d'œuvre de 
l'Art qui a efté l'admiration des fiecles pañlez 
auñi bien que de celuy-cy , puifque du temps 
de Pline il eftoit regardé comme l'ouvrage le 
plus parfait qui fuft dans Rome. 

Cette excellente piece où trois des plus 
fameux Sculpteurs de la Grece ont déployé 
toute leur fcience, & fait paroitre les fecrets 
de l'Art, fut trouvée fous les ruines du Palais 
de Vefpañen ; & depuis elle a efté foigneufe- 
ment confervée , & a fervy de modelle aux 
plus fçavans Sculpteurs , & aux plus excellens 
Peintres, qui ont eu raifon d'en faire une étu- 
de particuliere, puifque l'on y peut apprendre 
la veritable maniere de bien deffeigner ; Et 
que pour reprefenter une beauté naturelle, Les 
contours y font mieux exprimez que dans tou- 
tes les autres Statuëés antiques. 

11 n’y eut perfonne qui ne convint que c'eft 
fur ce modelle qu'on peut apprendre acorriger 
mefme les deffauts qui fe trouvent d'ordinaire 
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dansle naturel ; Car tout y paroift dans un eftat 
de perfection , & tel qu'il femble que la Nature 
feroit tous fes ouvrages , s'il ne fe rencontroit 
des obftacles qui l’empefchent de leur donner 
une forme parfaite. 

On reconnut encore que ce qui a rendu fi 
recommandable cette figure , eft la profonde 
fcience que l’'Ouvrier a fait paroiïtre à bien re- 
prefenter toutes les marques qui peuvent faire 
connoître la haute naiffance de celuy dont il a 
voulu faire l'image ; & le veritable eftat où il 
fe trouva lors qu'il fut devoré par ces ferpens 
qui fortans du fein de la mer fe jetterent fur luy 
& {ur fes deux enfans. 

Chacun difant fon avis particulier fur ce 
rare ouvrage , on montra que Laocoon eftant 
fils du Roy Priam & de la Reine Hecube ; On 
nc pouvoit figurer un corps qui convint mieux 
a fon age & à fa naiffance. 

Car ce n'eft point un corps dont les nerfs 
& les mufcles foient trop marquez & trop ref- 
fentis, & ou l'on voye autant de force com- 
me dans l'Hercule de Farnefe, parce que ce Prin- 
ce qui eftoit Preftre d'Apollon, n'eftoit ny du 
temperamment d'Hercule , ny occupé à des 
travaux rudes & penibles ; Ainfi il n'y avoitpas 
heu dele reprefenrer, ny fi fort ny fi vigoureux. 

On 
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On ne luy a pas donné auffi les mefmes pro- 
portions qui fe voyent dans la figure de l'A pol- 
lon ; Car dans cette figure il y a une grace & 
une majefté qui fait voir que c'eft un Dieu qu'on 
a voulu reprefenter , & que tous fes membres 
font plutoft compofez pour figurer une beauté 
extraordinaire & l'image d'une divinité, que 
le corps d’un homme dont les parties ont plus 
befoin de force que de grace pour les emplois 
neceffaires dans la vie. 

Or c’eft ce qui fut obfervé dans la Statuëé du 
Laocoon, où l'on fit voir qu'elle reprefente 
parfaitement un homme bien fait , mais un 
homme déja agé, & un homme de qualité. De 
forte qu'on peutla confiderer comme un exem- 
ple accomply d'un corps naturel , & d'un beau 
corps. Ce qui fut remarqué fort exatement 
dans tous fes membres , qui ne font ny trop 
forts ny trop foibles, mais où il paroift affez 
de mufcles & affez de nerfs pour foutenir la 
chair , qui d'ailleurs les couvrant agreablement 
leur donne de la grace, & fait qu'il n’y a point 
de fechereffe dans aucune des parties qui ont 
pourtant un jufte rap port a la complexion d'un 
homme déja avancé en âge , & en qui la na- 
ture ne conferveplus cette mefme fraicheur qui 
ne convient bien qu'aux jeunes gens. 
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Sa taille eft belle, grande & noble. Sa tete 
à toutes Les qualitez qui reprefentent une per- 
fonne de condition ; Elle eft d’une forme qui 
approche de la rondeur , fon nez eft quarré, 
fon frond large, fes yeux bien fendus, fa bou- 
che d’une moyenne grandeur ; & fi les mouve- 
mens que la douleur caufe fur tout fon vifage 
n’en avoient point changé les traits , on y ver- 
roit les marques les plus belles & les plus na- 
turelles d'un honnefte homme. 

Et parce que les bras longs & robuftes, les 
coudes bien articulez font les fignes d’une per- 
fonne de probité, & que les jambes fermes & 
nerveufes font un témoignage de srand cœur; 
l'Ouvrier qui a taillé cette figure de Laocoon 
n'a pas manqué de luy donner des caracteres fi 
convenables à celuy qu'il a voulu reprefenter. 

Toutes les autres parties du corps font for- 
mées avec le mefme jugement , & elles fonc 
bien connoitre le deffein qu'on a éü de ne pas 
faire une image où l'on ne vift qu'une fimple 
expreflion de douleur, mais d'en faire une verita- 
ble d’une perfonne de haute naïffance , & d’un 
merite particulier. Ses mains grandes, nerveu- 
fes & articulées de mefme que fes pieds font 
les fignes d’un naturel vigoureux & d’une belle 
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_ & fes efpaules hautes font aufliles marques d’un 
grand courage & d'un homme de bien. 

Cependant quoy que toutes ces chofes foient 
dignes d’eftre confiderées , on jugea qu'il n'y 
avoit rien qui meritaft d'eftre admiré comme 
l’expreffion douloureufe que le Sculpteur a fi 
doctement reprefentée dans tout le corps de 
cette figure. L'on y remarqua les effets des plus 
fortes paflions qu'un homme eft capable de ref- 
fentir , exprimées d'une maniere fi fçavante, 
qu'il femble que cette Statué foit plütoft un 
corps animé, qu'une figure de marbre. 

Comme elle reprefente l’eftat ou Laocoon 
fe trouva lors qu'il fut furpris avec fes enfans 
par des Serpens qui les licrent de nœuds fi fer- 
rez qu'ils n eurent pas le temps de s'enfuir , ny 
la force de fe deffendre , Il eftoit neceflaire que 
le Sculpteur fift voir les diverfes paflions dont 
ce Prince malheureux fut aufi-toft attaqué; Et 
ces paffions ne peuvent eftre figurées que par 
les impreffions qu'elles font capables de faire 
fur le corps de celuy qui les reffent. 

Or eftanc vray-femblable que l'horreur , la 
crainte, la trifteffe, la douleur , & le defefpoir 
fe faifirent tout enfemble , & dans le mefme 
moment de l'efprit de Laocoon , lors qu'il fe 
vit dans un eftat fi mifcrable, toutes ces diverfes 
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paffions devoient eftre exprimées dans cette 
figure. Et comme il eft prefque impoñhble de 
voir fur le naturel de fi étranges effets tout à la 
fois, & tres difficile de fe les bien imaginer, 
il eft encore plus mal-aiféde les bien marquer 
avec Île cizeau. Cependant on montra comme 
quoy tous fes changemens qui peuvent arriver 
dans une action fi furprenante , & tous les 
mouvemens que des paflions fi fortes font ca- 
pables de produire fur Le corps dun homme, 
font exprimez dans cette figure d'une maniere 
admirable. 

L'on dit que les deux ferpens qui fe prefen- 
terent à la veué de Laocoon , & qui fe jetterent 
fur luy , fontla premiere caufe de toutes les paf- 
fions qui femblent l’agiter ; parce qu'un objet 
fi affreux , ayant efté reprefenté à l'ame par le 
moyen des efprits qui luy font une peinture 
dans le cerveau de tout ce qui luy peut nuire, 
elle donna aufli-toft un mouvement aux efprits 
qui fervent à faire mouvoir les parties du corps 
dont elle a befoin pour fe garantir du peril qui 
la menace. 

Ainfi par les bras & les jambes de cette fi- 
sure, il paroift qu'elle fe deffend des deux fer- 
pens, & qu'en les ferrant de fes mains, elle 
tafche à s’en délivrer. Mais commefes efforts 
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font inutiles , lame qui eft faifie de trifteffe & 
de defefpoir , imprime d'autres marques fur le 
vifage. Et parce que c'eft dans le cerveau que 
les efprits fe remuënt davantage par les divers 
mouvemens que leur donne cette glande, qui 
eft felon l'opinion de quelques Philofophes le 
fige de l'ame, & qui les fait agir fur les nerfs 
en autant de manieres qu'elle reffent de paflions 
differentes , on voit que les parties du vifage 
eftans fort proches du cerveau, elles reçoivent 
de plus prompts changemens. Car ces efprits 
émeus & échauffez paffent aufli-toft des nerfs 
dans les mufcles , & en les rempliffant extra- 
ordinairement, les enflent davantage & les font 
racourcir ; Ce qui fait que le nez, la bouche, 
& les fourails fe retirent, & queles yeux offen- 
cez de l'objet qu'ils voyent s’élevent en haut 
& fe détournent. 

On adjoûta que ces mefmes efprits paffant 
plus outre dans tous les nerfs & dans tous les 
mufcles du corps, les font élever & paroitre 
davantage à l'endroit de l’eftomac, &aux par- 
ties qui font d'ordinaire agitées par ces paffions 
violentes : Et mefme comme ils fe répondent 
jufques à l'extremité des pieds , on voit dans 
cette figure que les doigts en font retirez & 
tous crochus ; Deforte qu'il n’y a pasunefeule 
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partic dans tout ce corps où l’on ne reconnoifle 
le trouble & l'agitation qu'à pù reffentir un 
homme qui s’eft trouvé dans un pareil eftat. 

Pour découvrir encore ce qui fait que fur le 
vifage & dans tous les autres membres de cette 
Staruë , les nerfs & les mufcles y forment les 
principales apparences , & pourquoy la chair 
y paroift retirée , &c les veines mefmes moins 
remplies & moins évidentes ; L'on dit que la 
peur & la trifteffe jointes à une douleur tres 
orande , étreffiffant les orifices du cœur , font 
que le fang coule plus lentement dans les vei- 
nes , & que devenant plus froid & plus con- 
dencé il occupe beaucoup moins de place. 

Qu'outre cela prefque tout le fang du corps 
fe retirant par la crainte aux environs du cœur, 
les parties qui en font privées deviennent pales, 
& la chair moins folide , particulierement au 
vifage, où le changement eft d'autant plus vi- 
fible que la peur eft plus grande & plus impre- 
veuë ; Qu'ainfi comme les membres manquent 
de chaleur par le deffaut du fang , on voit que 
la tefte de Laocoon panche fur les efpaules ; ce 
qui ne marque pas moins fa foibleffe & la dou- 
leur qu'il reffent , que lation d'un homme 
accablé de mifere qui veut implorer l'afiftance 
du Ciel. 
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Enfin cette Statuë eft fi accomplie que tout 
le monde demeura d'accord que c’eft fur ce 
modelle que l'Ecole de Rome qui a produit 
tant de grands Perfonnages , a puifé comme 
dans une fource tres pure la plus grande partie 
de fes belles connoiffances. Et les Peintres qui 
travailloient du temps de Raphaël & de Julle 
Romain, ne fe laffant jamais de confiderer cét 
Ouvrage , & d'en faire leur principalle étude, 
donnerent lieu à Titien d’en faire une raillerie 
lors qu'il fut à Rome. Car eftant comme tous 
les autres Peintres de Lombardie, plus amou- 
reux de la beauté du coloris que dela grandeur 
du deffein , & fe moquant de cette affection fi 
particuliere que les Peintres de Rome témoi- 
gnoient avoir pour cette Statuë , il fit un def- 
fein que l’on voit oravé en bois ou fous la fi- 
ogure d'un Singe avec fes deux petits , 1l repre- 
fenta l'image de Laocoon. Voulant faire en- 
tendre par là que les Peintres qui s'attachoient 
fi fort à cette ftatué n'eftoient que comme des 
Singes, qui au lieu de produire quelque chofe 
d'eux-mefmes , ne faifoient qu'imiter ce que 
d'autres avoient fait avant eux. 

Si la figure qu'on avoit expofée dans l'Aca- 
demie euft efté femblable à l'original , l'o# euft 
trouvé de quoy s’entretenir plus longtemps, & 
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avec plus de plaifir & d'utilité 3 Mais comme 
dansune fi petite copie l'on n'yapperçoit qu'une 
foible idée des beautez qui font dans l'original, 
onfe contenta d'y remarquer les chofesles plus 
apparentes , remettant à un autre temps à EXA- 
miner plus amplement toutes les trois figures 
qui compofent ce beau groupe. 

L'on pria M. Mignard l'aifné de choifir dans 
le Cabinet du Roy un Tableau pour l’Affemblée 
prochaine , ce qu'il fit en prenant un de ceux 
de Raphaël. 

Cependant comme l'Academie fe trouva 
occupée pendant le mois d’'Aouft à quelques 
affaires preffantes , l'on remit la Conference 
au premier Samedy de Septembre. 
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DÉS TAB L EAU'EUD Ur KOT- 


Le Samedy ak Septembre 1667: 


9 Mignard qui avoit choifi le 

| Tableau * où Raphaël 4 peint * Il a fix pieds 
: . €$ dem) de 

Nla Vieroe tenant le petit Jefus Pas fur que- 


ÿ tre pieds d de- 
fur fon berceau, & autour m4. 
] K& duquel on voit S. Jean, fainte 
& KG Elizabeth, S. Jofeph, & deux 
” Anges, dit à la Compagnie 
| qu'il appercevoit tant de beautez dans cét Ou- 
vrage, qu'il pe fçavoit fur lefquelles 1l devoit 
s’arréter pour commencer fon difcours. 
Que cependant comme il ne trouvoit rien 
de fi admirable que la grandeur de l’expreflion, 
& que c’eft la partie par laquelle on peut dire 
que Raphaël a particulierement merité le nom 
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de divin , il fe fentoit engagé à confiderer d’a- 
bord de quelle forte ce grand Peintre a impri- 
mé fur chacune de fes figures des caracteres 
fi conformes à ce qu’elles reprefentent, & fi 
proportionnez à la fainteté de fon fujet. 

Il montra donc combien :l paroiïft de mo- 
deftie & de refpeét fur le vifage, & dans la con- 
tenance de la Vierge 5 Il fit remarquer l'amour 
de cette mere pour fon enfant , & la tendreffe 
de l'enfant pour fa mere. La vencration de 
fainte Elizabeth, & la profonde humilité du 
petit faint Jean. L'attitudée repofée de faint 
Jofeph , & la joye accompagnée d’admiration 
fi bien exprimée fur lés vifages des deux 
Anges. | 

Il ditque dans ce Tableau on voyoit la net- 
teté d'efprit & le grand jugement de Raphaël, 
confiderant de quelle maniere 1l s'eft conduit 
dans ce travail, & le choix qu'il a fait de tout 
ce qu'il y a de plus beau pour en compofer fes 
figures. 

Que s'il a pris tant de foin à leur donner de 
la vie par de fortes expreflions, il n'a pas ne- 
oligé les autres chofes neceflaires à l'entiere 
perfection d'un Ouvrage. L'on voit par la beau- 
té de fon ordonnance, comme fa premiére in- 
tention a efté de les placer felon leur dignité, 
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ayant mis le petit Jefus au milieu, & la Vierge 
dans la feconde place. à 

Il obferva quencore que ces figures foient 
toutes attentives à un feul fujet & attachées à 
regarder le petit Jefus , il n'y en a point nean- 
moins dont les vifages ne foient veus avanta- 
scufement, & dont toutes les parties ne foient 
difpofées d'une maniere tres agreable. 

Il montra comme quoy par le moyen des 
jours & des ombres, non feulement il a donné 
de la force & de l’affoibliffement à tous les 
corps ; mais encore 1l a fait que la lumiere pa- 
roift avec plus d'éclat & de beauté fur fes prin- 
cipales figures, l'ayant répanduë plus fortement 
fur le corps du petit Jefus, & enfuite fur les 
autres avec une telle difcretion qu'ils n’en re- 
çoivent que ce qui leur eft neceffaire pour fai- 
re tout l’effec que le fujet démande. 

Mais fur tout , 1l remarqua que pour ren- 
dre ce divin enfant plus éclairé ; Raphaël à 
évité tous les accidens qui pouvoient inte- 
rompre les rayons du jour , & Iuy porter de 
l'ombre , ne voulant pas qu'il y euft aucune 
obfcurité dans celuy qui eft luy-mefme la four- 
ce de toute lumiere. 

Les autres figures ne reçoivent pas la clarté 
de la mefme forte , on voit que leur jour eft 
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éteint a mefure qu'elles s ‘éloignent,afin de les fai- 
re fuir autantpar l'affoibliffement de la lumiere, 
que par la diminution des grandeurs & des orof- 
feurs. Ce n'eft pas que ces corps foient entiere- 
ment privez de grandes lumieres; au contraire 
il y a des endroits où ellesfont répandués large- 
ment, mais avec moins de force dansles parties 
éloignées que dans les plus proches.Car M. Mi- 
gnard montra que tous les rehauts des figu- 
res font fortement éclairez particulierement 
l'efpaule & la manche de fainte Elizabeth , le 
bras & la robe de la Vierge , & ainfi toutes 
les autres grandes parties ;s Ce qui non feule- 
ment donne beaucoup de tendreffe dans tout 
ce grand Ouvrage , mais encore fait que tou- 
tes les mañles fa maintiennennt lors qu'on eft 
dans une jufte diftance , & qu'elles ne fe dé- 
truifent pas l’une l'autre, comme il arrive lors 
qu'il y a une trop grande quantité de parties 
qui reçoivent du ] jour & de l'ombre, foit dans 
les carnations , foit dans les draperies. 

Il fit mefme remarquer qu'encore qu'il yait 
beaucoup deplis dansles veftemens des figures, 
ils font neanmoins fi Judicieufement difpofez 
& fi bien entendus, que ceux qui font dans les 
grandes parties éclairées, n'ont point de fortes 
Sinbres , & ceux qui font dans les endroits 
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privez du Jour ne fe détachent point de cette 
obfcurité par des éclats delumieres qui Les faf- 
fent trop paroïtre. Que dans tous les habits 
Raphaël à confervé une grandeur & une no- 
bleffe fi convenable aux perfonnes qu'il re- 
prefente , que bien loin de caufer aucun em- 
baras ou de cacher la beauté des proportions 
du corps ; Au contraire , ils les font paroi- 
tre avec davantage de orace & de majefté. 
Qu'il s'eft adroitement fervy des plis pour rem- 
plir ces ouvertures, ou ces endroits vuides que 
l'on appelle des trous, & qui engendrent de la 
fechereffe dans les Tableaux, lors qu'ilsnefont 
pas conduits avec art, les ayant fi bien Jjettez 
fur fes figures , qu'on ne peut pas dire qu'il y 
en ait un feul qui entre dans les membres , ny 
qui les eftropie comme l'on voit fouvent en 
d’autres Ouvrages. | 
Il montra comment ce grand Peintre a fui- 
vy dans la couleur la mefme diminution de 
force, que dans les ombres & les lumieres; Et 
que la figure du petit Jefus eftant la principale 
de fon Tableau, toutes les autres luy cedent 
dans la beauté du coloris , dont la fraifcheur 
& la vivacité fait qu'on s'y attache tout d’un 
coup comme au principal objet; Et pour atti- 
rer d'abord les yeux en cét endroit ,il a misfur 
F 1 
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le berceau de l'enfant un couffin, dont ia blan- 
cheur rend ce lieu-là plus clair & capable de 
fraper davantage la veué. 

Il ft encore confiderer que la grande force 
de ce Tableau confifte dans les Iumieres & les 
ombres, & dans la diminution des couleurs 
que le Peintre a doétement ménagées dans 
toutes les figures dont les contours Te termi- 
nent & fe perdent dans le brun, & fur les par- 
ties qui leur fervent de fond, fans s'eftre {ervy 
de refleéts trop fenfbles qui auroient fait 
paroitre cét Ouvrage avec beaucoup moins 
de relief, 

Il ne voulut pas s'étendre fur ce qui regar- 
de le deffein , difant que comme c'eft en quoy 
Raphaël a toujours excellé, il nya point de 
partie dans ce Tableau où l’on n'en doive ad- 
mirer la beauté. Que c'eft de ce grand hom- 
me qu'on peut apprendre a deffleigner avec 
jufteffe & avec grace, fans faire de ces ref- 
fauts , qui au lieu de donner plus de force & 
de grace à une figure ou à un membre le 
font paroitre fec & defagreable. Qu'il eft bien 
vray qu'il a efté fi jaloux de la precifion du 
deffein & fi foigneux de le conferver toüjours 
entier, que quelques-uns mefme ont creu qu'il 
a penché du cofté de la fechereffe, mais on peut 
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dire avec plus de verité, qu'il a pris Le milieu 
entre le trop moileux & Ie trop mufclé , dont 
la premiere maniere fe pratiquoit dans l'Ecole 
de Lombardie, & la feconde dans celle de Flo- 
rence. 

En quittant la maniere feiche qu'il avoit ap- 
prife fous Pietre Perugin , il fe donna bien de 
garde de tomber dans une autre extremité en 
abandonnant le correét pour s'attacher feule- 
ment à la couleur & à une façon de peindre 
trop délicate, qui fouvent ne fert qu'à couvrir 
les defauts du deflein. Et certes il y a unefi 
grande difference entre fes Ouvrages, & ceux 
de Pietre Perugin, qu'on ne peut affez admirer 
la grandeur du genie de ce Peintre incompa- 
rable, lors que l'on confidere de combien il a 
furpañlé fes Maiftres en peu de temps, & com- 
ment 1l a cout d’un coup porté l'Art dela Pein- 
ture à un point fi élevé au deffus de ce qu'il 
cftoit, que perfonne n'a pü encore luy ofter la 
gloire d'eftre le premier & le Maiftre de tous 
les Peintres. 

M. Mignard ayant ceffé de parler, pria tous 
ceux qui eftoient prefens de dire leur fentiment 
fur les chofes qu'il avoit remarquées. Une per- 
fonne de la compagnie trouva à redire de ce 
qu'onavoit particulierement eftimé ce Tableau 
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à caufe qu'il ny a aucuns reflets ; Et dit que 
bien loin de Îes condamner dans un Ouvrage, 
ils y doivent eftre exactement obfervez. Qu'ils 
donnent plus de beauté & plus d'éclat aux f- 
gures : Quele Titien l’a ainfi obfervé, luy dont 
les couleurs & Îles lumieres font fi naturelles & 
fi charmantes 5 & qu'il faloit plütoft dire que 
cette omiflion de refleéts dans le Tableau de 
Raphaël eft un manquement qu'on ne {çauroit 
excufer. 

M. Mignard repartit que tant s’en faut que 
les lumieres de reflects foient avantageufes dans 
un Ouvrage , qu'au contraire elles en dimi- 
nuent la force, & font que les membres d’un 
corps parotffent tranfparens ; parce que d’un 
cofté eftant éclairez de la premiere lumiere, 
& de l’autre d'une feconde lumiere de reflec- 
ion , & mefme dans des endroits qui devroient 
recevoir de l'ombre, ils paroiïffent commes'iis 
cftoient d'une matiere diaphane, & femblable 
à du criftal où le Jour paffe au travers ; Ce qui 
bien loin de donner de la force & du relief 
aux figures les rend foibles & fans rondeur. 

Qu'il eft bien vray que dans la Nature , on 
voit fouvent des parties qui font éclairées par 
des jours de refleéts; & mefme que les Peintres 
font obligez d'imiter ces effets naturels. Mais 
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qu'il faut prendre garde à faire un beau choix 
de ces accidens, & s en fervir avec tant de difcre- 
tion, quil n'arrive Jamais qu'une feconde lu- 
miere diminué la force de la premiere, & em- 
pefche qu'un membre en ait moins de ron- 
deur. | 

De plus , quil faut confiderer que Raphaël 
ayant reprefenté fes figures dans une chambre 
éclairée d'un jour particulier, & qui vient par 
un feul endroit ,ilne peut y avoirde refleétsfur 
les parties privées de la principale lumiere, par- 
ce que les parties qui reçoivent tout le jour, 
portent ombre fur celles qui pourroient faire 
ces reflects. Et c'eft à quoy Raphaël a bien pris 
garde, afin de donner plus de force à ces figu- 
res par cette oppolition des jours & des om- 
bres. 

Lors que M. Mignard eut reparty de la forte 
à l'objection qui [uy avoit efté faite , l’Acade- 
mie appuya fon fentiment ; Et parce qu'il fem- 
bloit que ce particulier en rapportant pour 
exemple les Ouvrages du Titien euft voulu in- 
ferer que ce Peintre euft imité la nature plus 
parfaitement que Raphaël ; Elle dit que fi Fon 
doit cftimer les Tableaux par la vraye & natu- 
relle reprefentation des chofes , il ne faut pas 
faire comparaifon de ceux du Titien avec ceux 
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de Raphaël, puifque Titien n'avoit jamais pen- 
fé en travaillant à fes Ouvrages qu’à leur don- 
ner de la beauté & à les farder , pour ainfidire, 
par l'éclat des couleurs, & non pas à reprefen- 
ter regulierement les objets comme ils font; 
Et que Raphaël , au contraire , n’a jamais eu 
d'autre but que d'imiter exaétement la Nature 
dans fes plus belles parties, dont il faifoit un 
choix tres judicieux , & le plus avantageux qu'il 
pouvoit pour donner à fes figures davantage 
de force, de grandeur & de majefté. Que dans 
cét Ouvrage dont l'on faifoit l'examen , bien 
loin d'avoir commis une faute en n'éclairant 
pas fes figures par des jours de refletion, il 
avoit travaillé avec beaucoup de jugement & 
de connoiffance , puis que les ayant placées 
dans une chambre , il n'y doit avoir que peu 
ou point de refleéts ; ces fortes de jours ne 
venans ordinairement que quand Îles figures 
font éclairées d'une lumiere univerfelle. Car 
alors comme toutes les parties en font environ- 
nées , les couleurs de chaque partie fe refle- 
chiffent les unes contre les autres; en forte que 
l'on voit celles desdraperies fe mefler quelques- 
fois enfemble , & mefme fe porter confufé- 
ment contre les carnations. Mais il eft fi vray 
que dans un lieu fermé & qui ne reçoit Le Jour 
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que par un feul endroit, il ne doit pas y avoir 
de lumieres reflechies comme dans une cam- 
pagne , que Leonard de Vinci * reprend com- 
me d’une faute tres lourde les Peintres , qui aprés 
avoir deffeigné quelque figure dans leur cham- 
bre à une lumiere particuliere, s’en fervent dans 
la compofition d'une hiftoire , dont l’action fe 
paffe dans leschamps, ou dans un lieu où tou- 
es les parties des corps doivent cftre éclairées 
d’un jour univerfel , à caufe que ce qu'ils au- 
ront peint chez eux aura des ombres plus for- 
tes que celles qui paroiffent à la campagne. 

Ce n’eft pas que Raphaël ait ignoré l'Art de 
bien peindre les refle&s, & qu'il ne les ait par- 
faitement reprefentez lors quil les à Jugez ne- 
ceffaires pour la beauté de fes Ouvrages; Mais 
comme il eft certain qu'il y a des rencontresou 
ils peuvent diminuer beaucoup de la force & de 
la grace d'un Tableau,il a bien fceu éviter les oc- 
cafñions où il auroit efté obligé de s'en fervir 
Et c’eft pour cela qu'il a difpofé de telle forte les 
figures de cette Peinture admirable, que la prin- 
cipale lumiere n'éclaire point les endroits qui 
pourroient fe refléchir contre des membres qui 
cftans déja illuminez d'un cofté le feroient en- 
core d'une feconde lumiere dans la partie qui 


doit eftre ombrée. Car fi le corps ou les bras 
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du petit Jefus qui reçoivent le jour tout à plein 
du cofté droit, recevoient encore du cofté gau- 
che une feconde lumiere de reflection ; il eft 
certain qu'au lieu d'avoir cette force & ce relief 
que le clair & l'obfcur leur donne, ils demeure- 
roient plus foibles & dune teinte , qui eftant 
plus uniforme diminueroit de leur rondeur. 

Il faut encore confiderer que"comme la lu- 
miere ne fe repend point fur les corps, qu'elle 
n'y porte en mefme tempsles couleurs des cho- 
{es par où elle paffe ou qui l'environnent; Ainfi 
lors que des rayons fe reflechiffent d’un corps 
fur un autre, ils fe chargent audi dela couleur 
de ce premier corps qu'ils meflent avec celle 
du fecond ; De forte que fi l'eftomac & le ven- 
tre du petit Jefus venoit à eftre fortement éclai- 
ré d’un jour de reflet, ce jour ne pourroit venir 
que de la robe de la Vierge , laquelle eftant 
d’une couleur rouge & fort vive, & portée par 
une lumiere refléchie, dont la premiere qualité 
eft la blancheur, feroit paroïître dans lelieu où 
font les ombres une couleur d'un rouge clair, 
qui meflée avec la couleur naturelle de la car- 
nation au lieu de donner de la rondeur à ce 
corps le rendroit d’une égale teinte & fans re- 
lief. C'eft donc pourquoy Raphaël à fait que 
les veftemens de la Vierge font ombrez dans les 
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endroits où, s'ils recevoient du jour, ils pour- 
roient refléchir leurs couleurs contre la carna- 
tion. 

Que ce n’eft pas que la partie de la robe qui 
couvre le genou, & qui eft la plus éclairée ne 
renvoye quelque petit refleéts 3 Mais comme 
cette robe eft d'une étoffe qui ne peut pas re- 
jetter avec force la lumiere qu'elle reçoit , les 
reflets font fi doux & fi tendres qu'on ne Îles 
apperçoit prefque point fur le corps du petit 
Jefus, fi ce n’eft par une teinte un peu rougeaftre 
qui paroiïft dans les ombres. 

Auñi ce feroit une chofe bien étrangedes'i- 
maginer que Raphaël euft efté capable de man- 
quer en cela. 1] faudroit plütoft accuferle temps 
qui veritablement a effacé en quelque forte Les 
teintes les plus douces, & confiderer que lenoir 
dont l’on s'eft fervy , ayantfurmontéles autres 
couleurs eft demeuré Le plus fort, & empefche 
que prefentement on ne voit plus l'effet qu'elles 
faifoient auparavant dans les endroits où le jour 
des draperies faifoit quelque reverberation. 

Raphaël qui avoit moins peint à huille qu'a 
fraifque, & qui connoifloit que dans cette der- 
niere forte de travail les noirs s'éclairciffent 
toüjours, & ne demeurent jamais aufhi forts 
dans la fuite du temps , comme quand on les 

ui]. 


4 QUATRIEME CONFERENCE. 
employe , ne fçavoit pas encore qu'ils font un 
autre cffet, lors qu'ils font broyez avec de l'huil- 
le ; & qu'au lieu de s’affoiblir ils fe fortifient, 
& mefme confondent avec eux les couleurs 
voifines, & les rendent plus obfcures. Car l’huil- 
le cflant une liqueur grace qui ne feiche pas 
comme l'eau , mais qui s'étend & fedilate, elle 
porte avec foy les parties les plus déliées de cha- 
que couleur & les mefle tellement les unes avec 
les autres , que c'eft ce qui fait cette union & 
cette douceur qui paroïft dans les Tableaux à 
huille, & qui nefe voit pas dans ceux à détrem- 
pe. Mais aufli comme Île noir eft une couleur 
forte & qui corrompt aifément les autres , il 
arrive que les Ouvrages travaillez à huille fe 
noirciffent par fucceflion de temps, & que quand 
il y a trop d’huille dans les couleurs , & qu'el- 
les ne font pas bien tapis elles fe gaftent 
& perdent bien-toft leur luftre, ce qui n'arrive 

as fi aifément à celles qui font travaillées à 
fraifque. Voila donc pourquoy dans ce Tableau 
les ombres y Rain un peu trop noires & 
trop fortes, & qu'on n'y remarque plus les au- 
tres couleurs que Raphaël a employées lors qu'il 
a voulu joindre les extremitez d’un corps aun 
autre, & reprefenter quelques petites commu- 
moçations de teintes & de lumieres. 
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L'Academie declara auffi qu'il ne faloit pas 
accufer Le Titien de s eftre trop fervy de reflets; 
&c mefme elle fit voir dans les Tableaux de ce 
Maiftre, qu'il n’y en a que dans les endroits où 
ils font abfolument neceffaires. Mais que fon 
grand Art a efté d'étendre fur les corps de gran- 
des ombres & de grandes lumieres pour leur 
donner plus de beauté & de grace ; ne regar- 
dant pas s'il s'éloignoit dela Nature, mais cher- 
chant feulement à fatisfaire les yeux , & à re- 
prefenter des objets agreables. 

Que quand à Raphaël il a eü des idées beau- 
coup plus nobles, plus relevées & plus confor- 
mes à la raifon; Quedansle feul Tableau qu’on 
avoit cxpofé, on pouvoit admirer tout ce que 
l'Art cit capable de produire , & ce qu'un beau 
genie peut imaginer de plus grand. Que fans 
parler de cette difpofition de figures fi aifée, 
fi belle & fi heureufement trouvée , & dont 
M. Mignard venoit de faire des remarques , il 
y avoit tant de matiere de difcourir fur la no- 
bleffe & la diverfité des expreflions, que l'on y 
pourroit employer non pas une feule Confe- 
rence , mais autant de temps qu'on voudroit 
demeurer à regarder cét Ouvrage, parce qu'il 
n y a point de partie qui ne donne de l’admira- 
tion , & qui ne foit un grand fujet d'étude à: 
tous les Peintres. 
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… Mais quela Compagnie ne pouvant pas s’ar- 
refter dans un fi long détail de toutes fes par- 
ties , 1l faloit feulement confiderer avec atten- 
tion de quelle forte ce grand Peintre s’eft con- 
duit dans la diftribution qu'il a faite de ces di- 
verfes exprefhions; & comment il a marqué fur 
le vifage de chacune de fes figures les affections 
qui leur font convenables. 

Lors quil n'eft queftion que de peindre de 
fortes paflions où l'ame agitetellement toutesles 
parties du corps qu'il n'y en a pointqui ne faffe 
voir par fes mouvemens l’eftat où fe trouve ce- 
luy qui eft émeu d'une forte haine ou d’une fu- 
ricufe, colere 5 Il neft pas mal-aifé au Peintre 
de donner à fes figures une expreffion affez fi- 
gnificative de ce qu'il veut reprefenter. Mais 
quand il eft befoin de montrer dans un Tableau 
des paflions qui n'agiffent que peu & foiblement, 
ou de ces affections cachées dans ie fond du 
cœur ; c’eft alors qu'un Ouvrier à lieu de don- 
ner des marques de fa grande capacité, puis qu'il 
doit fçavoir la nature de ces émotions; comment 
elles font engendrées dans l'ame , & de quelle 
forte elles paroiffent au dehors , afin de former 
fur le corps de fes figures des fignes qui les faffent 
connoitre , mais des fignes véritables & natu- 
rels, qui fans forcer les organes , ny les faire 
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agir malgré eux les mettent en eftat neanmoins 
de découvrir ce qui fe pañfe dans l'efprit de la 
perfonne qu'on a voulu reprefenter. 

L'on voit fi fouvent la joye & la gayeté fur 
le vifage des enfans, qu'il ny a guere de Pein- 
tres qui ne fçachent les figurer en cét eftat, & 
qui n'expriment bien dans les yeux & dans la 
bouche le ris qui eft un effet vifñible du plai- 
fir interieur qu'ils reffentent lors qu'ils voyent 
quelque chofe qui leur plaift, ou qu'on leur 
donne ce qu'ils defirent. Mais on peut dire que 
la joye que Raphaël a peinte fur le vifage du 
“petit Jefus a quelque chofe de fingulier , puis 
que l'on voitque ce n'eft point une joye enfan- 
tinc, & qui naiffe d’un fubit mouvement de 
plaifir qu'il pourroit recevoir en voyant fa merc 
qui l’ofte de fon berceau. | 

Ses yeux qui font attachez fixement à [are 
garder; fon ris mediocrement marqué aux Ex- 
tremitez de la bouche, mais qui paroift davan- 
tage dans fes yeux ouverts, vifs & brillans 3 
cette petite aétion careffante qu'il fait en hauf- 
fant la tefte & tendant les bras vers la Vierge, 
montrent une affection judicieufe, & une ten- 
dreffe pleine d'amour envers fa mere qui don- 
nent plutoft à connoitre les graces dont il veut 
la favorifer, que celles qu'il voudroit recevoir 
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d'elle comme font d'ordinaire lesautres enfans. 

Par l'action de la Vierge qui baiffe les yeux 
& qui reçoit fon fils avec un profond refpet, 
on voit combien elle revere ce cher enfant; Et 
par cét abbaïffement & cette foùmiffion qu el- 
le fait paroître en Le touchant avec humilité, 
elle montre le devoir de la creature envers fon 
Createur. 

Comme fon amour pour ce divin Enfant 
n eft point une paflion femblable à celle qu'on 
à d'ordinaire pour les chofes que l’on aime pour 
foy-mefme ou à l'égal de foy-mefme , & qu’el- 
le ne vient pas fimplement des fentimens na* 
turels que les meres ont pour leurs enfans ; 
Mais que cette pafion eft un amour tout di- 
vin , caufé par la connoiffance qu'elle à de la 
grandeur incomprehenfible de celuy qu’elle 
uent. On voit qu'elle regarde avec une eftime 
toute particuhere ce faint Enfant qu'elle aime 
par deflus toutes chofes , & que cét amour eft 
reprefenté par des marques d'une veritable de- 
votion qui font exprimées par la difpofition de 
{on corps qui a un genoüil en terre, par cette ma- 
niere refpectueufe avec laquelle elle reçoit fon 
fils , non pas en l'embraffant ny en le careffant 
avec liberté comme font les autres meres, mais 
en luy tendant agreablement les bras 5 Par ces 
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yeux abaïffez & à demy ouverts qui marquent 
fa reverence ; Par cette couleur vermeille qui 
eft répandué fur tout fon vifage , qui témoi- 
gne l'ardeur de fon amour , & la joye inte- 
rieure de fon ame ; Et enfin par tous les au- 
tres traits, & les autres parties de fon corps 
qui demeurent fans aétion, & qui ne font voir 
qu'unc contenance fage , modefte & pleine de 
pudeur. 

L'on voit aufñli fur le vifage de fainte Eliza- 
beth une grande humilité & un profond ref- 
peét. Elle tient faint Jean, & il femble qu'el- 
le Iuy enfeigne la veneration qu'il doit avoir 
pour Le petit Jefus. Ce divin Precurfeur joint 
les mains , & quoy qu’enfant l'on découvre 
déja en luy quelque chofe de ferieux & d’au- 
ftere ; Car le Peintre a fait qu'il n’y a point de 
mouvement dans fa bouche ny dans fes yeux 
qui marquent d'autre action que celle que l’a- 
me fait faire à tous les fens corporels lorsqu'ils 
font fortement attachez à contempler Dieu & 
à l’adorer. | 

Saint Jofeph eft appuyé d'une maniere gra- 
ve ; & bien qu'il regarde la Vierge & fon 
Fils , on voit pourtant qu'il a des penfées 
qui loccupent interieurement , comme s'il 
meditoit fur les grandes chofes que doit accom- 
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plir ce divin Enfant dont il eft le fidelle depo- 
fitaire. 

L'Academie montra encore de quelle for- 
te Raphaël a divinement peint fur le vifage des 
Anges unc Joye & une beauté qui femble fur- 
naturelle ; & que cette joyc paroift particu- 
lierement dans leurs yeux , où il y a un cer- 
tain vif & un brillant, qui eft la marque du 
plaifir de l'ame 5 Car lors qu'elle fent quelque 
chofe qui luy plaift, elle fait que le cœur fe 
dilate, que les efprits les plus chauds & les plus 
purs montans au cerveau , & fe répendans fur 
le vifage particulierement dans les yeux , re- 
chauffent le fang , étendent les mufcles, ce 
qui rend Ie frontferain, & donne un plus beau 
luftre, & un plus grand éclat à toutes les autres 
parties. 

Enfin la Compagnie demeura d'accord que 
ce Tableau eft un Chef-d'œuvre de ce grand 
Peintre, & un Ouvrage incomparable qu'il fit 
pour le Roy François premier. Il le jugea fi 
digne de ce Monarque & de luy, qu'il mit fon 
nom dans le bord de la robe de la Vierge, 
où l’on voit en lettres capitales, R4rH4EL 
VRBINASPINGERAT M. D. XVIII. C'eft à dire, 
deux ans avant fa mort, & Lors qu'il eftoit dans 
fa plus grande force. 
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On nomma en fuite M. Nocret pour parler 

dans la premiere Conference , lequel choifit 

pour fon fujet un Tableau de Paul Veroncfe 
qui cft dans le Cabinet du Roy. 
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N\le fujec fur lequel on de- 
#| voit faire des obfervations. 
Æ) M. Nocret qui eltoit pre- 
* pofé pour cét effec , fit en- 
tendre à la Compagnie, qu'aprés les excellen- 
tes remarques qu'on a faites dans les dernieres 
Conferences fur les Tableaux de Raphaël , & 
du Titien, & fur les Statnés antiques, il femble 
qu'il n’y auroit pas lieu de rien dire davantage 
fur ce qui regarde la Painture , fi c’eftoit un 
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Artqui cuft des bornes auffi étroites que la pluf- 
part des autres Arts ; mails que celuy-là s'étend 
fi loin , & eft compofé d'un fi grand nombre 
de belles parties, qu'il ne devoit pas craindre 
de manquer de matiere pour entretenir l'Af- 
femblée ; Qu'il apprehendoit plutoft de ne le 
pas faire avec toute la pureté de langage que 
defire Le fujet dont il eft obligé de parler , & 
avec toute la fuffifance qu'il feroit neceffaire 
dans une Affemblée où il voudroit bien pou- 
voir fatisfaire [a curiofité des perfonnes fçavan- 
tes, & inftruire en mefme temps ceux qui en 
ont befoin. 

Qu'il à choifi un Tableau de Paul Vero- 
ncfe afin de faire voir que l'étude de la Pein- 
ture cft fi vafte, qu'il n'y a point eü de Pein- 
tre celebre qui nait pofledé quelque partie 
plus parfaitement que les autres, & à qui la 
Nature n'ait donné en partage un talent parti- 
culier. | 

Que Paul Veronefe peut eftre confideré 
comme l'un de ces illuftres Peintres, eftant cer- 
tain que tout ce qu'il a faittire fa premiere ori- 
gine de fon beau naturel , & qu'on peut dire 
que la Peinture l’eft allé chercher jufques dans 
le berceau ; puifque dés fes premieres années 
il témoigna fon inclination pour elle, & qu'il 
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Va fuivit toujours nonobftant le defir que fes 
afens avoient de l'engager dans une autre pro- 
feffion. De forte que ce qu'il y a particuliere- 
ment de remarquable dans les Ouvrages de ce 
grand homme, eft cette facilité de peindre fi 
naturelle & fi agreable qu'on y voit, toutes cho- 
fes femblant s'y eftre faites d’elles-mefmes & 
fans peines. 
_ Qu'il ne s'arréteroit pas à parler , ny de fa 
naiffance , ny du temps auquel il a travaillé, 
ny des Ouvrages qu'il a faits, puifque celan'eft 
point de fon fujet. Que mefme il nediroitrien 
de beaucoup de parties où 1l n'a fait qu égaler 
la plufpart des autres Peintres, mais qu'il s’at- 
refteroit feulement à celles où il a excellé , & 
en quoy l’on voit qu'il yen a peu qui foient 
arrivez à un fi haut degré que luy. 

Que ce Tableau qui reprefente noftre Ser- 
gneur dans ie Bourg d'Emaüs, & aflis à table 
au milieu des deux Difciples, aufquels 1l fe ma- 
nifefta aprés fa Refurreétion , peut eftre confi- 
deré dans fon ordonnance, dans fon deffein & 
dans fes couleurs. Que pour ce qui eft de la 
maniere dont ce fujet devoit eftre traité pour 
garder la vray-femblance , on voit que ceft a 
quoy le Peintre ne s'eft point attaché , ayant 
peut-cftre efté obligé par celuy qui le faifoit 

travailler 
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travailler de reprefenter ce grand nombre de 
figures qui compofent une famille entiere, dont 
apparemment l'on a voulu qu'il fift les portraits, 
au nombres defquels il a mis aufli Le fien. 

Mais silna pas obfervé toute la vray-fem- 
blance neceffaire à ce fujet : Il faut confiderer 
comme une partie admirable de ce Tableau la 
grandeur de l'ordonnance, & regarder de quel- 
le forte toutes les figures font difpofées d'une 
maniere fi noble qu'il n'y a rien qui d’abord ne 
furprenne la veuë & ne charme l'efprit. Ce qu'il 
y a d'Architeéture eft fort bien entendu ; mais 
comme il affectoit de negliger plufieurs parties 
qui ne font pas les plus importantes, afin de faire 
paroitre davantage les principales. M. Nocret 
ne sarrefta aufli qu à montrer ce qui eft de plus 
confiderable. 1] fit remarquer la beauté du def- 
fein, & la varietéqu'il y a dans les airs detefte, 
où la grace, la force, & la douceur fe rencon- 
trent conformes à l'age , au fexe , & aux con- 
ditions des perfonnes qu'il a reprefentées. 

Comme Paul Veronefe avoit une maniere 
de veftir fes figures, qui d'ordinaire n'eftoit pas 
fort convenable aux fujets qu'il traitoit, & que 
c'eft en quoy on ne doit pas limiter, il dit qu'il 
n'en parleroit point ; Mais que les expreffions, 
les lumieres & les couleurs eftans admirables 
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dans ce Tableau , c'eft a quoy il s'arrefteroit 
davantage. | 

Il commença par la figure du Chrift ; où il 
fit voir comment le Peintre y a répandu la lu- 
micre fur le vifage, & la difpofe d'une maniere 
fi noble & d'une beauté fi finguliere, qu'il n'y 
a point de traits qui ne marquent parfaitement 
l'image d'un corps glorieux. 

Le Difciple qui eft au cofté gauche de ce 
divin Sauveur paroift tout étonné , ce qui fait 
voir que Paul Veronefe a voulu reprefenter le 
moment auquel Jefus-Chrift en faifant la be- 
nediétion fur le pain, fe fit connoitre ; Car ce 
Difciple eft fi émeu qu'il fe retire en arriere 
comme furpris d’une action fi merveilleufe. 

Sa furprife ne paroïft pas feulement par la 
difpofition de fon corps ; on la voit pente fur 
fon vifage par tous les fignes qui arrivent lors 
qu'il furvient quelque aétion que lon n’a point 

reveué, comme d'avoir les yeux fixement at- 
_tachez fur le Chrift, les fourcils élevez , & la 
bouche entr'ouverte. | 

Pour conferver davantage la force de lalu- 
micre dans la figure de noftre Seigneur, cétex- 
cellent Peintre s'eft contenté de donner acelle 
de ce Difciple quelques efclats de jour qui frap- 
pent fur fon cfpaule & fur fa manche, & de 
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faire paroitre fur fon genou une lumiere glif- 
fante. : | 
… Pour l’autre Difciple comme il eft vis à vis 
du Chritt , un peu plus fur le devant du Tableau, 
il eft peint avec beaucoup de force ; Et parce 
qu'il eft proche de la table dont la nape caufe 
une grande blancheur, le Peintre l'a tenu d'une 
carnation plus vive & plus chargée afin de le 
détacher de cette blancheur ,nel'ayant pas auffi 
éclairé d’une forte lumiere, pour faireque cel- 
le qui eft la principale dans le Tableau domine 
toüjours dans la figure du Chrift : Il a feule- 
ment fait paroïtre un éclat de jour fur un peu 
de linge qui luy fert de manche. 

Auprés de ce Difciple il y a un jeune gar- 
con d’une fort grande beauté; Il a le vifage tout 
éclairé pour faire voir par la qualité & la quan- 
tité de lumiere qu'il reçoit, la diftance qu'il y 
a entre le Chrift & le Difciple. Ce jeune gar- 
con a la main fur la cefte d’un autre enfant en- 
core plus jeune, & cette refte n'eft éclairée que 
fur le front par un rayon de jour qui Îe frape, 
pour montrer encore l'endroit où il eft placé, 
& où la lumiere pañe. 

Il y a deux hommes qui fervent à table, 
dont l'un reffemble fort bien àunCuifinier : Il 
cft veftu d’une façon convenable à fon employ, 
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mais ce qu'on doit remarquer eft la maniere 
dont il eft difpofe pour faire paroïtre plus avan- 
tageufement la figure du Difciple qui eft fur le 
devant , dont le Peintre a ei deffein d'en faire 
une des principales de fon Tableau. 

Auprés de ce Cuifinier l'on en voit un au- 
tre qui porte un plat, & qui regarde en quel 
endroit de la table il le pofera : Sa pofture & 
fes regards montrent affez bien qu'il eft appli- 
qué à ce qu'il fait s Il y a derriere luy une fem- 
me déja âgée dontle vifage eft peint d’une demy 
teinte. | 

De l’autre cofté du Tableau & derriere la 
figure du Chrift eft un Jeune garçon veftu d'un 
habit jaune , mais dont la couleur eft éteinte 
pour fervir de champ au manteau du Chrift, 
& qui du cofté du jour reçoit l'ombre du Difci- 
ple oppofé. Cette partie du Tableau eft com- 
pofée des principaux de la famille que Paul 
Veronefe a eù deffein de reprefenter. C’eft là 
qu'on peut admirer fa grande facilité à bien 
difpofer fes figures , & cette belle maniere de 
les mettre dans des actions aifées & agreables. 
Il y a fur le devant une femme qui tient un 
petit enfant entre fes bras, & qui a auprés d’elle 
un autre petit garçon qui femble fe cacher fous 
fa robe : Paul Veronefe a pris foin de faire 
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voir dans ces figures une carnation plus belle 
& plus fraiche que dans toutes les autres, & 
dé ne faire paroïtre qu'une maffe de couleurs 
vives & agreables qu'il a éclairées d’une lu- 
micre forte & étenduëé , parce que ce groupe 
eftant en quelque forte feparé de fon principal 
fujet, il ne luy ofte rien de fa force, mais fait 
comme une autre partie où la veué fe repofe, 
& voit avec plaifir cette belle union de cou- 
leurs que M. Nocret fit remarquer dansles dra- 
peries qui s'accordent parfaitement bien avec 
toutes. les chairs , & qui s’uniffent tendrement 
les unes avec les autres, ne tombant pas tout 
d'un coup d’une extréme couleur à une autre, 
mais fe fervant toùjours des couleurs voifines 
pour rompre les couleurs les plus fortes. 

Il fit aufli obferver la figure d’un jeune enfant 
qui eft devant cette femme, & qui tient un 
petit chien en fes mains. Il eft veftu d’une étoffe 
fort brune pour faire contrafte avec les autres 
couleurs qui font derriere , & pour faire pa- 
roitre davantage la tefte de ce jeune enfant où 
M. Nocret fit voir une fi belle maniere de 
peindre , & des teintes fi douces & fi naturel- 
les, qu'il eft difficile de rien faire de plus par- 
fait. 

Jl montra aufli comme pour relever encore 
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ce groupe de figures, & oppofer quelque cho- 
fe à la beauté de cette femme & à lafraicheur 
de ces enfans : le Peintre à mis fur le derriere 
un homme veftu de noir, & à cofté de luy un 
More qui fert a faire enfoncer tout le Tableau. 
Ces deux figures plus fortes en couleur & moins 
illuminées font un contrafte admirable avec 
le grand efclat de ces brillantes carnations, & 
de ces vives lumieres qui font répandués fur 
les figures dont je viens de parler , & empef- 
chent que la vivacité de ces carnations & de 
ces lumieres ne fe confondent avec certains 
éclats de jour qui brillent fur des vafes d’or & 
d'argent rangez fur un buffet que l'on apper- 
çoit entre deux colonnes. 

Derriere cette femme 1l ÿ a un homme qui 
vray-femblablement reprefente Paul Veronefe, 
dont la tefte eft peinte avec grand force & avec 
affez de lumiere 3 Mais à cofté de cette femme 
& un peu plus loin il y a deux filles , dont la 
plus jeunc n'eft éclairée que d’une lumiere de 
reflects , qui vient de Fhabic rouge du Difciple 
qui cft devant elle, ne recevant aucun Jour di- 
rect que fur Le bas de fa robe , pour marquer 
feulement le vray lieu où elle eft placée. 

Derriere cette jeune fille 1l y en a une autre 
un peu plus grande qui hauffe la tefte d'une 
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façon tres agreable. Elle eft dans une demy 
teinte , & fert à faire que les figures dont elle 
eft environnée , fe détachent fi bien les unes 
des autres que l'œil n'eft point embaraflé , & 
ne trouve rien qui ne le contente & ne le 
charme. 

Sur le devant de ce Tableau 1l y a deux pe- 
tites filles qui fe jouent avec un gros chien d'une 
façon qui convient bien à de jeunesenfans; Elles 
font veftuës d'une étoffe blanche à fleurs d'or, 
ce qui fert avec la lumiere que Île Peintre y a 
répandue, à les rendre plus agreables, & à les 
faire paroitre encore plus proches de la veué. 

M. Nocret ayant fait remarquer comment 
dans cette belle compofition les figures font 
parfaitement difpofées , & les ombres & les 
jours donnez avec une force & une diminu- 
tion convenable à cette belle ordonnance, dit 
que l'on devoit particulierement confiderer cet- 
te grande facilité, & cette maiftrife qui paroift 
dans cét Ouvrage, où l'on voit que dans la 
difpofition & placement des figures, il nya 
rien de contraint ny d'embaraffé , mais que tout 
y cft libre, foit dans les attitudes, foit dans la 
fcituation. 

Que les teintes des carnations y font fi natu- 
relles & fi charmantes , que tout y femble vi- 
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vant 5 non feulement par l’expreffion des mou- 
vemens qui font les principales marques de la 
vie, mais aufli par la couleur de la chair qui 
_paroift fi vraye, que l'on croit voir la peau cou- 
vrir le fans , les mufcles & les os comme dans 
les corps naturels. 

Il fit remarquer que Paul Veronefe ayant 
reprefenté fes figures fous une loge ou galerie 
ouverte de toutes parts ; Celles qui font ducofté 
gauche par où entre le plus grand jour , recoi- 
vent plus de clarté que les autres ; ce quife re- 
marque bien dans le portrait de Paul Veronefe, 
& dans cette femme qui tient un enfant. Car 
de l’autre cofté où font les hommes quifervent 
fur table , on voit que la lumiere eft beaucoup 
moins forte. 

Quelqu'un de la Compagnie dit auffi qu'on 
devoit confiderer dans ce Tableau qu'a l’ef- 

ard de la lumiere , ce Peintre ne prenoit pas 
tant garde à l'effet particulier qu’elle fait d’or- 
dinaire fur les corps ; ny aux ombres que les 
figures peuvent porter les unes fur les autres, 
comme 1l eftoit exact à répandre de gran- 
des maffes de jour & d'obfcurité dans les en- 
droits où elles pouvoient caufer un plus bel ef- 
fet. Qu'auffi jamais il ne s'arrétoit à examiner 
ce que chaque partie eftoit capable de recevoir 
d'ombre 
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d'ombre ou delumiere ; Mais il confideroit tout 
fon Tableau à la fois, & felon la difpofition 
des grandes parties, il y répandoit de plus grands 
jours ; Que c'eft par là qu'il a trouvé le fe- 
cret de charmer les yeux , & cette partie à 
efté fi fort recherchée par tous les Peintres de 
Lombardie , que pour la poffeder plus parfai- 
tement ils ont negligé les autres; Au lieu que 
ceux de l'Ecole de Rome ont fait fcrupule de 
prendre ces licences , demeurant le plus qu'ils 
ont pü dans limitation du beau naturel. 

Que cependant l'on peut urer beaucoup d'in- 
ftruction des uns & des autres , en cherchant une 
difpofition avantageufe & des jours qui puiffent 
produire ces beaux effets, & mefme en quelque 
rencontre ayder à la nature, & la parer s'il faut 
ainfi dire, de lumieres choifies , lors principale- 
ment qu'on ne fait rien qui luy foit entierement 
oppofé, où qui la rende méconnoiffable. 

uant aux couleurs de ce Tableau l'on voit 
bien qu'elles font belles, fraiches & employées 
avec une grande facilité & unc pratique aifée, 
mais il n'y a pas pourtant dans leur arangement 
cette douce harmonie, & cette belle union qui 
fe trouve dans celles du Titien. 

uelqu'un voulut trouver à redire dans le 
vifage du Chrift, & montrer quil paroifloit 
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enflé , & les jJouës trop rondes ; Mais l'on 
ft voir que la difpofition où il et, & la lu- 
miere dont il eft éclairé , eftoit caufe qu'il y 
paroiffoit une fi grande uniformité de tein- 
tes ; Ce qui eftoit mefme neceffaire pour faire 
connoître la propre lumiere de ce corps glo- 
rieux , laquelle ne permet pas que toutes les 
parties du vifage foient fi diftinctes & fi for- 
tement marquées , cc que chacun reconnut 
veritable , ne trouvant rien dans cette Image 
qui nc foit tout à fait admirable & divin. 

Il y en eut mefme qui excuferent l'ordon- 
nance de ce Tableau , & dirent que cette fa- 
mille fi nombreufe pouvoit avoir rapport à 
une femblable qui fe feroit rencontrée dans le 
lieu où ces Difciples furent prendre leur re- 
pas, laquelle voyant peut-eftre quelque chofe 
d’extraordinaire dans le Chrift lors qu'il entra 
avec ces deux Difciples demeurerent là pour 
le confiderer. Mais l'Academie ne s'arrefta pas 
à cette charitable excufe , & ne voulut rien dire 
davantage fur la bien-féance neceffaire pour 
l'accompliffement de cét Ouvrage, fe conten- 
tant d'en recommander les parties dignes d'eftre 
imitées comme font celles dont M. Nocret a fait 
des remarques. 

Et parce qu'onavoit parlé des jours de reflects 
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dans une des Conferences precedentes, & qu’on 
avoit dit qu'ils n'eftoient pas avantageux , ny 
mefme naturels dans les lieux enfermezs, & 
que cependant 1l y avoit dans ce Tableau, 
une jeune fille qui n'eftoit éclairée que d’une 
lumiere refléchie qui faifoit un tres bel effet; 
L'Academie fit voir que toutes ces figures n'é- 
toient pas dans un lieu qui fuft comme une 
chambre qui ne reçoit fon jour que d'une feule 
ouverture, mais qu'il eft percé de toutes parts, 
& tire particulierement du cofté gauche une 
lumiere tres forte & tres étenduë. 

Mais de plus elle montraque cette figure n’eft 
pas éclairée d'une lumiere premiere, mais feule- 
ment d’une feconde de reflects, & qu'ainfi elle a 
une partie éclairée du cofté de la [lumiere reflé- 
chiffante, & que l’autre eft ombrée; Ce qui ne 
caufe pas le mefme inconvenient comme dans 
celles qui font éclairées d'un cofté par la princi- 
pale lumiere & de l’autre par un jour derefle:6. 

Que c'eft de la forte qu'on en peut ufer tres 
avantageufement, &c faire naïftre de beaux ef- 
fets dansun Tableau par le moyen de ces diver- 
fes lumieres données à propos. 

Cette Conference eftant finie , FAcademie 
pria M. Île Brun de vouloir choifir un Tableau 


pour le premier Samedy du mois prochain. 
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TENUÉ 
DANS LACADEMIE ROYALE. 
LeSamedy 5. jour de Novembre 1667. 


4" le Brun dit a la Compagnie, 

que fi les Ouvrages des plus 

Norands Peintres qui ont efté 

À dans les deux derniers fiecles 

j K&& ont fourny jufques à prefent 

&4_ KG de matiere pour les Conferen- 

ces que l'on a tenuës , il eft 

bien jufte que ceux d'un Peintre de ce temps 
fervent auffi à l'entretien de l’Academie. 

Que la premiere fois qu'il a parlé dans l'Af- 
femblée il a pris pour fujet de fon difcours un 
Tableau de Raphaël, dont Ie merite l'a rendu 
l'admiration de fon fiecle & l'honneur de fa 
nation. FA 
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Qu'aujourd'huy il parlera d’un Tableau de 
M. Pouflin qui a efté la gloire de nos Jours & 
l'ornement de fon pays. 

Que le divin Raphaël a efté celuy fur les 
ouvrages duquel il a tafché de faire fes Etu- 
des ; Et que l'illuftre M. Pouflin l'afifta de fes 
confails & le conduifit dans cette haute entre- 
prife. De forte qu'il fe fent obligé de recon- 
noître fes deux grands hommes pour fes Mai- 
tres, & d'en rendre un témoignage public. 

Que quand l'on a examiné les Peintures de 
Raphaël & des Peintres de fon fiecle, chacun a 
donné beaucoupa fes conjectures & deferéafes 
propres fentimens, parce queles couleurs dont 
ils fe font fervis, n'ayans pas confervé leur pre- 
mier éclatny leurs veritables teintes, l'on ne voit 
pas bien tout ce que ces grands hommes ont re- 
prefente , & l’on ne peut plus juger de tout ce 
qu'ils ont misde beau dans leurs Ouvrages. 

Mais comme il a eu l'avantage de converfer 
fouvent avec ce grand homme dont il entre- 
prend de parler , & que fes Tableaux ont en- 
core le mefme luftre, & la mefme vivacité de 
couleurs qu'ils avoient lors qu'il y donnoit les 
derniers traits, Il en pourra dire fon fentiment 
avec plus de connoiffance & de certitude que 


des autres. | 
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ue fi l’on à remarqué des talens particu- 
liers dans chaque Peintre Italien ; Il] remar- 
ue tous ces talens réünis enfemble dans noftre 
feul Peintre François. Et s'il y en a quelqu'un 
quil n'ait pas poffede dans la derniere perfe- 
étion, au moins il les a tous poffedez dansieur 
plus grande & principale partie. 

Que Raphaël a donné matiere de difcourir 
fur la grandeur des contours, & fur la maniere 
correcte de les deffeigner ;furl'expreflion natu- 
relle des pañlions , & fur la façon noble de veftir 
fes figures. | 

Que dans le Titien on a remarqué la belle 
entente des couleurs , & le vray moyen d’en 
trouver l'union & l'harmonie. 

Que Paul Veronefe a fourny dequoy s’en- 
tretenir fur la facilité & la maiftrife du pinceau, 
& fur la grandeur de fes ordonnances & defes 
compofitions. 

Mais qu'il fera remarquer dans l'Ouvrage 
du fameux M. Poufin toutes ces parties raffem- 
blées, & encore d’autres que l'on n'a point ob- 
fervées dans les Peintres dont l'on a parlé. 

Que pour cela il partagera fon difcours en 
quatre parties. 

Dans la premiere, 1l parlera de la difpofition 
en general, & de chaque figure en particulier. 
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Dans la feconde , du deffein & des propor- 
tions des figures. 

Dans la croifiéme, de l'expreffion des paf- 
fions. | 

Et dans la quatriéme , de la perfpedtive des 
plans & de l'air, & de l'harmonie des couleurs. 

Que la difpofition en general contient trois 
chofes quifont aufligencrales en elles-mefmess 
fçavoir la compofition du lieu , la difpofition 
des figures, & la couleur de l'air. 

Que la difpofition des figures qui comprend 
le fujet, doit eftre compofée de parties, de srou- 
pes & de contraftes. Les parties partagent la 
veué , les groupes larreftent & lient le fujer. 
Et pour le contrafte, c’eft luy qui donne le 
mouvement au fujet. 

Mais avant que de pafñfer outre & de dire 
ce qui fut obfervé par M. le Brun dans le Ta- 
bleau de M. Pouffin, il eft neceffaire de faire une 
image de cét excellent Ouvrage, & d'en expo- 
fer comme une copie qui bien que tres impar- 
faite ne laiffera pas defervir à l'intelligence des 
chofes que je rapporteray par aprés. 

Ce Tableau reprefente les Enfans d'Ifraël 
dans le defert , lors que Dieu leur envoya la 
Mane: luc 

Il a fix pieds de long fur quatre pieds de 


go SIXIEME CONFERENCE. 

haut. Son païfage qui eft compofé de monta- 
gnes , de bois & de rochers reprefente parfai- 
tement un lieu defert. 

Sur le devant on voit d'un cofté une femme 
afiffe qui donne la mamelle à une vieille fem- 
me, & qui femble flater un jeune enfant qui 
cft auprés d'elle. Tout proche il y a unhom- 
me debout couvert d'une draperie rouge, & 
un peu plus derriere un autre homme malade 
qui eftaflisà terre, & qui fe leve à demy & ap- 
puyé fur un bafton. | 

Cette femme qui donne à tetter eft veftuë 
d'une robe bleuë & d'un manteau de pourpre 
rehauffé de jaune; & celle qui tette eft habillée 
de jaune. 

JL y a un autre vieillard auprés de ces fem- 
mes qui a le dos nud, & le refte du corps cou- 
vert d’une chemife & d’un manteau meflé de 
rouge & de jaune 5 On voit un jeune homme 
qui le tient par le bras & qui ayde à le lever. 

Sur la mefme ligne & de l’autre cofté à la gau- 
che du Tableau paroiïftune femme qui tourne le 
dos, & qui tient entre fes bras un petit enfant. 
Elle à un genou aterre, fa robeeft jaune, & fon 
manteau bleu.Elle fait figne de la main à un jeune 
homme qui tient une corbeille pleine de mane 
d'en porter à ce vieillard dontjeviens de parler. 

Prés 
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Prés de cette femme il y a deux garçons, 
dont le plus grand repouffe le plus jeune, afin 
d’amaffer luy feul la mane qu'il voit répanduë 
à terre ; Et un peu devant elles on voit quatre 
figures, les deux plus proches reprefentent un 
homme & une femme qui receuillent de la 
manc ; Et des deux autres l’une eft un homme 
qui en porte à fa bouche, & l’autre une fille 
veftuë d’une robe de couleur meflée de bleu & 
de jaune qui regarde en haut, & qui tient le 
devant de fa robe pour recevoir la mane qui 
tombe du Ciel. 

Proche le jeune garçon qui porte vne cor- 
baille, il y a un homme à genoux qui Jointles 
mains & leve les yeux au Ciel. 

Les deux parties de ce Tableau qui font à 
droit & à gauche , forment deux groupes de 
figures qui laiffent le milieu ouvert & libre à 
la veuë pour découvir plus avant Moyfe & 
Aaron. La robe du premier eft d'une étoffe 
bleuë , & fon manteau eft rouge. Pour le der- 
niet 1l eft tout veftu de blanc ; ils font accom- 
pagnez des anciens du peuple qui font difpofez 
en plufieurs attitudes differentes. 

Sur les montagnes & fur les colines, qui font 
dans le lointain , on voit des tentes, des feux al- 
lumez, & une infinité de gens efpars de cofté & 
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d'autre, ce quireprefente bien un campement. 

Le Ciel eft couvert de nuées fort efpaifles en 
quelques endroits, & la lumiere qui fe repend 
furles figuresparoift une lumiere du matin qui 
n'eft pas fort claire , parce que l'air eft rempl 
de vapeurs , & mefme d'un cofte il eft plus ob- 
fcur par la chute de la mane. 

M. le Brun dit qu'on devoit confiderer dans 
ce Tableau la compoñition du lieu , & regarder 
comment elle forme parfaitement bien l'image 
d’un defert affreux, & d'une terre inculte. 

Que le Peintre ayant à reprefenter le peuple 
Juif dans un pays dépourveu de toutes chofes, 
& dans une extréme neceflité ; Il faut que fon 
Ouvrage porte des marques qui expriment fa 
penfée & qui conviennent à fon fujet. 

C’eft pour cela qu'on voit ces figures dans 
une langueur qui fait connoître la laffitude & 
la faim dont elles font abatués. | 

Que l'air mefme eft éclairé d'une lumiere fi 
pafle & fi foible qu'elle imprime dela triftefe. 
Et quoy que ce païñfage foit difpofé d'une ma- 
niere tres fçavante & remply de figures admi- 
rables , la veuëé neanmoins n'y trouve pas ce 
plaifir qu’elle cherche, & que l’on trouved'or- 
dinaire dans les autres Tableaux qui ne font 
faits que pour reprefenter une belle campagne. 
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Ce ne font que de grands rochers qui fer- 
vent de fond aux figures. Les arbres qu'on y 
voit ont un feuillage fec, & qui n’a nulle frai- 
cheur, la terre ne porte ny plantes ny herbes, 
& l'onapperçoit ny chemins ny fentiers qui 
faffent juger que ce païs-là foit frequenté. 
Il dit que ce qu'il appelle parties, font tou- 
tes les figures feparées en divers endroits de ce 
Tableau, lefquelles partagent la veuë luy don- 
nent moyen en quelque façon de fe promener 
autour de ces figures , & de confidérer les di- 
vers plans & les differentes fituations de tous 
les corps, & les corps mefmes differensles uns 
des autres. 

Que Les groupes font formez de l'affemblage 
de plufieurs figures jointes les unes aux autres 
qui ne féparent point le fujet principal , mais 
au contraire qui fervent à le lier & à arrefter 
Ja veuë ; En forte qu'elle n'eft pas toujours er- 
rante dans unc grande étenduëé de païs. Que 
pour cela lors qu'un groupe eft compofée de 
plus de deux figures, il faut confiderer la plus 
apparente, comme la principale partie du grou- 
pe ; Et quand aux autres qui l'accompagnent, 
on peut dire que les unes en font comme lelien 
& les autres comme les fupports. 

_ Que c'eft là qu'on trouve ce contrafte judi- 
F Li 
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cieux qui fert à donner du mouvement, & qui 
provient des differentes difpofitions des figures 
qui la compofent, dont la fituation , l’afl pect & 
les mouvemens eftant conformesà l’hiftoire en- 
gendrent cette unité d'action, & cette belle har- 
monie qu'on voit dans ce Tableau. 

Qu'il faut regarder la figure de la femme 
qui donne la mamelle à fa mere , comme la 
principale de ce groupe , & la mere & le jeune 
enfant comme la chaifne & le lien. Le vieillard 
qui regarde cette action , & ce jeune homme 
qui le prend par les bras fervent de part & d’au- 
re à foûtenir ce groupe, luy donnent une gran- 
de étendué dans le Tableau, & font fuir les au- 
tres figures qui font derriere. 

Car s'il n'y avoit que la femme qui donne 
fa mamelle, fa mere & fon enfant qui compo- 
faffent ce groupe, & que n'ayant pas pour fup- 
ports ces autres figures, elles fuffent fcules op- 
pofées à celle de Moyfe, & aux autres qui font 
encore plus loin , il eft évident que ce groupe 
demeureroit trop fec & trop maigre, & que 
tout l'Ouvrage paroïtroit compofé de trop de 
| petites parties. 

 Ien eft de mefme de la femme qui tourne 
le dos , on voit qu'elle eft foùtenuë d’un cofté 
par le Jeune homme qui tient une corbeille, 
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par celuy qui eft à genoux, & de l’autre cofté 
par ces deux figures qui ramaffent la mane, 
par cét homme qui en goute, & par cette jeune 
fille qui tend fa robe. | 

Quant à la lumiere, 1l fit obferver de quelle 
forte elle fe repend confufément fur tous les 
objets. Et pour montrer que cette aétion fe 
paffe de grand matin , on Voit encore quelque 
refte de vapeurs dans le bas des montagnes &c 
fur la furface de la terre qui la rend un peu 
obfcure, & qui fait que les objets éloignez ne 
font pas fi apparens. Cela fert à faire paroitre 
davantage les figures qui font fur le devant , fur 
lefquelles on voit fraper certains efclats de la 
lumicre qui fort par des ouvertures de nuées 
que le Peintre a faites exprés pour autorifer les 
jours particuliers qu'il difiribué en divers en- 
droits de fon ouvrage. 

L'on reconnoift mefme qu'il a affecté de 
tenir l'air plus fombre du cofté où tombe la 
mane ; Etde ce cofté-la où l'air eft plus obfcur 
les figures y font plus éclairées que de l’autre 
cofté où l'air eft plus ferain 5 Ce qu'il a fait 
pour les varier toutes aufi bien dans les cffets 
de la lumiere que dans leurs aétions , & pour 
donner une. plus agreable diverfité de jours & 
d'ombres à fon Tableau. 

. L 11 
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Aprés avoir fait ces remarques fur la difpo- 
ficion de tout l'Ouvrage, il examina ce qui re- 
garde le deffein, & fit voir combien M. Poufin 
a efté fçavant & exact dans cette partie. Il 
montra comme les contours de la figure de ce 
vieillard qui eft debout font grands & bien 
deffeignez : Que toutes les extremitez des par- 

ucsfont correctes, & prononcées avec une pre- 
_cifion qui ne laïffe rien à defirer davantage. 

Mais ce quil fit obferver de plus excellent 
dans cette rare Peinture, & qui eft digne d’eftre 
bien confideré ; C'eft la proportion ‘de toutes 
les figures laquelle M. Pouffin à tirée des plus 
belles antiques, & qu ba parfaitement accom- 
modée à fon fujet. 

IL montra que la figure de ce vicillard qui 

cft debout a la mefme proportion que celle du 
Laocoon, laquelle confifte dans une taille bien 
faite, & une compofñition de membres conve- 
nables à un homme qui n'eft ny extrémement 
puiffant ny trop delicat. 

Que c'eft fur cette mefme proportion qu'il 
a formé le corps de cét homme malade. Car 
bien qu'il foit maigre & décharné, on ne laiffe 
pas néanmoins de reconnoitre dans tous fes 
membres un jufte rapport capable de former 
un beau corps. 
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Quant à la femme qui donne la mamelle à 
fa mere , il fit voir qu'elle tient de la figuré de 
Niobe ; que toutes les parties en font deffei- 
gnées agréablement & tres correétes ; & qu'il y 
a comme dans la ftatué de cette Reine une beau- 
té mafle & delicate tout enfemble qui marque 
une bonne naiïflance, & qui convient à une 
femme de moyen age. RHPARIE SE 
La mere eft fur la mefme proportion, mais 
comme elle eft plus âgée , on y voit plus de mai- 
greur & de feicherefle. Car la chaleur natu- 
relle venant à s'éteimdre dans les vieilles gens, 
il arrive queles nerfs & les mufcles ne font plus 
foutenus avec tant de vigueur qu'auparavant, 
& qu'ainfi ils paroiffent plus relachez , & meft 
me caufent certaines apparences au travers de 
là peau que le Peintre ne doit pas obmettre 
pour bien imiter le naturel. 7 
Le vieillard qui eft couché derriere ces femn- 
mes, tire fa reffemblance de la ftatuë du Sene- 
que qui cft à Rome dans la vigne de Borghefe. 
Car M. Pouflin ayant l'efprit remply d’une in- 
finité de belles idées quefes longues études lu 
avoient acquifes , à choïfi l'image de ce Philofo- 
phe comme la plus convenable pour bien repre - 
fenter un vieillard venerable qui paroift hom- 
me d'efprit. On y voit unc belle proportion dans : 
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les membres , une apparence de nerfs , & une 
fecherefle dans la chair qui ne vient que d’une 
grande vicilleffe , & des fatigues qu'il a fouf- 
fertes. 

Quant au jeune homme qui luy parle, il re- 
marqua qu'il tient beaucoup de la proportion 
du l'Antin qui eft à Belvedere, & ft voir 
dans les contours des membres une chair fo- 
lide qui témoigne la force & la vigueur de la 
jeuneffe. 

Ces jeunes garçons qui fe battent font de 
deux proportions differentes ; Le plus Jeune 
femble pris fur le modelle de l'aifné des enfans 
de Laocoon ; Et pour bien figurer un age en- 
core tendre & peu avancé, le Peintre a fait que 
toutes les parties en font delicates & peu for- 
mées. Mais l’autre qui paroift plus agé & plus 
vigoureux tient de cette forte compofition de 
membres qu'on voit dans un des Luteurs qui 
eft au Palais de Medicis. 

La jeune femme qui montre le dos a quel- 
que reffemblance de la Diane d'Ephefe qui eft 
au Louvre ; Car bien que cette jeune femme 
{oit plus couverte d’habits , on ne laiffe pas de 
connoître au travers de fes draperies la beauté 
& l'élegance de tousfes membres, dont les con- 
tours délicats & gracieux forment cette taille 
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fi agreable & fi aifée queles Italiens nomment 
Svelta. | | 

L'on voit que le Peintre a eü deffein de fai- 
re dans ce dernier groupe une oppofition de 
proportions avec le premier dont J'ay parlé, 
afin qu'il y euft un contrafte entreux, & qu'ils 
paruffent differens par les ages , & par la deli- 
cateffe qui fe rencontre dans toutes ces figures 
auffi bien que par leurs aétions. Car dans ce 
jeune homme qui porte une corbeille , on y 
voit une beautédelicate qui ne peut avoir pour 
modelle que cette admirable figure de l'Apol- 
lon antique, les contours de fes membres ayans 
quelque chofe encore de bien plus gracieux 
que ceux du garçon qui parle à ce vieillard , 
qu'on voit bien n'eftre pas d'une naiflance fi 
relevée. 

Cette jeune fille qui tend fa robe, a la taille 
& la proportion de la Venus de Medicis ; & 
cét homme qui eft à genoux fémble avoir efté 
imité fur l’'Hercule Commode. | 

Aprés que M. le Brun eut fait remarquer 
ces merveilleufes proportions, & comment le 
Peintre les a fi bien fuivies fans qu'il y paroiffe 
rien de copié , ny qui foit tout a fait fembla- 
ble aux originaux. Il paffa à la troifiéme partie 
de fon difcours, & parla des Expreflions. 

| M 
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1l montra d’abord que M. Pouffin a rendu 
toutes fes figures fi propres à fon fujet, quil 
n'y ena pas une dont l'aétion n'ait rapport à 
l’eéftat où eftoit alorsle peuple Juif, qui au mi- 
lieu du defertfe trouvoit dans une extréme ne- 
cefité, & dans une langueur efpouventable, 
mais qui dans ce moment fe vit foulagé par le 
fecours du Ciel. Deforte que les uns femblent 
(ouffrir fans connoître encore l'afliftance qui 
leur eft envoyée ; & les autres qui fontles pre- 
miers à en reffentir les effets font dans des 
actions differentes. | 

Mais pour entrer dans le particulier de ces 
figures, & apprendre de leurs actions mefmes, 
non feulement ce qu’elles font , mais ce qu'el- 
les penfent , il fit un détail tres exact de tous 
leurs mouvemens. 

11 dit que ce neft pas fans deffein que M. 
Pouffin a reprefenté un homme déja âgé pour 
regarder cette femme qui donne à tetter à fa 
mere , parce qu'une action de charité fi extra- 
ordinaire devoit eftre confiderée par une per- 
fonne grave, afin de la relever davantage, d’en 
connoïtre le merite, & donner fujet en sap- 
pliquant à la voir, de la faire aufli remarquer 
plus particulierement par ceux qui verront le 
Tableau. ILn'a pas vouluque ce fuft un homme 
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grofier & ruftique, parce que ces fortes de 
gens ne font pas refleétion fur les chofes qui 
meritent d’eftre confiderées. 

Comme ce grand Peintre ne difpofoit pas 
fes figures pour remplir feulement l’efpace de 
fon Tableau , mais qu'il faifoit fi bien qu’elles 
fembloient toutes fe mouvoir , foit par des 
actions du corps , foit par des mouvemens 
de l'ame. Il montra que cét homme repre- 
fente bien une perfonne étonnée & furprife 
d'admiration : L'on voit qu'il a les bras reti- 
rez & pofez contre le corps , parce que dans 
les grandes furprifes tous les membres fe re- 
urent d'ordinaire les uns auprés des autres, 
lors principalement que l'objet qui nous fur- 
prend n'imprime dans noftre cfprit qu'une ima- 
ge qui nous fait admirer ce qui fe pañle , & 
que l'aétion ne nous caufe aucune crainte ny 
aucune frayeur qui puuffe troubler nos fens, & 
leur donner fujet de chercher du fecours, & 
de fe deffendre contre ce qui les menace. Auñi 
l'on voit que ne concevant que de l'admiration 
pour une chofe fi digne d’eftre remarquée ; il 
ouvre les yeux autant qu'il Le peut, & comme 
en regardant plus fortement 1l comprenoit da- 
vantage la grandeur de cette action, il employe 


toutes les puiffance qui fervent aufens de laveuë 
M 1, 


. SIXIEME CONFERENCE. 
pour mieux voir cequ'il ne peut trop cflimer. 

Il n'en eft pas de mefme des autres parties 
de fon corps, Les efprits qui les abandonnent 
font qu'elles demeurent fans mouvement : Sa 
bouche eft fermée comme s'il craignoit qu'il 
luy échapaît quelque chofe de cequ'ila conçeu, 
& auñli parce qu'il ne trouve pas de parole pour 
exprimer la beauté de cette aétion. Et comme 
dans ce moment le paflage de la refpiration fe 
trouve fermé, cela rend les parties de l’eftomac 
plus élevées qu'a l'ordinaire , ce qui paroïft 
dans quelques mufcles qui font découverts. 

Cét homme femble mefme fe retirer un peu 
en arriere, pour marquer la furprife que cette 
rencontre impreveué caufe dans fon efprit , & 
pour faire voir le refpeét qu'il a en mefme 
temps pour la vertu de cette femme qui donne 
fa mamelle. | 

il montra pourquoy cette mefme femme ne 
regarde pas fa mere pendant qu'elle luy rend 
ce charitable fecours, mais qu’elle fe panche du 
cofté de fon enfant... Il dit que le defir qu’elle 
avoit de les fecourir tous deux luy fait faire 
une action de double mere. D'un cofté elle 
voit dans une extréme défaillance celle qui luy 
a donné le jour, & de l’autre celuy qu'elle a 
mis au monde luy demande une nourriture qui 
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luy appartient, & qu'elle luy dérobe en la don- 
nant à un autre. Ainfi le devoir & la pieté la 
preffent également. C'eft pourquoy dans le mo- 
ment qu'elle ofte le lait à fon enfant, elle luy 
donne des larmes, & par fes paroles, & par fes 
carefles elle tafche de l’appaifer. Comme cét 
enfant a de la crainte pour toutes les deux , & 
qu'il n'eft pas émeu dejaloufie commefic’eftoit 
un autre enfant de fon age qu'on luy preferaft, 
on voit qu'il fe contente de témoigner fa dou- 
leur par des plaintes, & qu'ilne s'emporte point 
avec excés pour avoir ce qu'on luy ofte. 

L'action de cette vieille femme qui embraf- 
fe fa fille, & qui met la main fur l'efpaule, eft 
bien une ation des vicilles gens qui embraf- 
fent avec force ce qu'ils tiennent , craignant 
toujours qu'il ne leur échape , & qui marque 
auffi l'amour & la reconnoiffance de cette mere 
envers fa fille. 

_ Le malade qui fe leve à demy pour les re- 
garder fert encore à les faire remarquer. Il eft 
fi furpris qu'il oublie fon mal pour voir ce qui 
fe pañle ; Car comme la chaleur naturelle agit 
davantage où les efprits fe portent le plus ; on 
voit que toute fa force fe trouve dans la partie 
fuperieure du corps pour confiderer la charité 
de cette fille. | 

M il) 
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Dans le vieillard qui eft couché derriere ces 
deux femmes, & qui regarde en haut en éten- 
dant les bras, & dans le jeune homme qui luy 
montre le lieu où tombe la mane ; Le Peintre 
a voulu figurer deux mouvemens d’efprit tres 
differens. Car le jeune homme remply de joye 
voyant tomber cette nourriture extraordinaire 
la montre à ce vieillard , fans penfer d'où elle 
vient. Mais cét hofiée: plus fage & plus judi- 
cieux au lieu de regarder cette mane , leve les 
yeux au Ciel, & adore la providence divine qui 
la répand fur la terre. 

Comme l'Auteur de cette Peinture eft ad- 
mirable dans la diverfité des mouvemens, & 
qu'il fçait de quelle forte 1! faut donner de la 
vie à fes figures ; Il a fait que toutes leurs di- 
verfes actions & leurs expreffions différentes 
ont des caufes particulieres qui fe rapportent 
à fon principal fujet. C'eft ce que M. le Brun 
fit fort bien remarquer dans ces Jeunes garçons 
qui fe pouffent pour avoir la mane qui eft à 4 
terre. Car on voit par là l'extréme neceffité où 
ce peuple eftoit reduit ; Et parce qu'il n'yavoit 
perfonne qui ne la reffenuift , le Peintre a fait 
que ces Jeunes gens ne fe battent pas comme 
sils fe vouloient du mal, mais feulement que 
l'un empefche l’autre d’avoir ce qu'ils voyent 
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tous deux leur eftre fi neceffaire. 

L'on reconnoift un effet de bonté dans cette 
femme veftuc de jaune , en ce qu'elle invite ce 
jeune homme qui tient une corbeille pleine de 
mane d’en porter à ce vicillard qui eft derriere 
elle, croyant qu'il a befoin d’eftre fecouru. 

Par cette jeune fille qui regarde en haut, & 
qui tend le devant de fa robe , 1l a exprimé la 
delicateffe & l'humeur dédaigneufe de ce fexe 
qui croit que toutes chofes luy doivent arriver 
à fouhait ; c'eft pour cela qu'elle ne prend pas 
la peine de fe baïffer pour receuillir la mane, 
mais elle l’a reçoit du Ciel comme s’il nela ré- 
pandoit que pour elle. 

Pour varier toutes les aétions de fes figures, 
il a reprefenté un homme qui goûte à la mane; 
on voit à fa mine qu'il ne fait que commencer 
à y tater, & qu'il cherche quel gout elle a. 

Cét homme & cette femme fi attachez à en 
amaffer font dans une mefme atutude , parce 
que l'un & l'autre ont une mefme intention, 
& l’on voit par l'empreflement qu'ils ont à re- 
ceüillir cette divine rofée , qu'ils font de ceux 
qui paf une prevoyance inutile tachoient d'en 
faire une trop grande provifion. 

M. le Brun fit encore remarquer comme 
une des belles parties de ce Tableau ce groupe 
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de figures qui paroïft devant Moyfe & Aaron, 
dont les uns à genoux, & les autres dans une 
pofture humiliée, ont dés vafes pleins de mane, 
& femblent remercier lé Prophete du bien 
qu'ils viennent de recevoir ; Il montra que 
Moyfe en levant le bras & les yeux en haut, 
leur enfeigne que c’eft du Ciel qu'ils reçoivent 
ce fecours ; Et qu'Aaron qui fait l'Office de 
grand Preftre en joignant lesmains , leur fert 
d'exemple pour rendre grace à Dieu. 

Il fit obferver que les autres figures qui font 
derriere Moyfe regardent en haut ,& remercient 
le Seigneur des biens qu'il répand fur elles. Ce 
fontles plus anciens & les fages des Ifraëlites 
qui ont une connoiffance plus particuliere des 
miracles que Dieu opere par l'entremife de fon 
Prophete. 

Entre les figures qui font proches de Moyfe 
& qui l'écoutent, 1l y a une femme quiparfon 
action fait remarquer fa curiofité ; Car com- 
me elle entend dire que c’eft du Ciel que cette 
nourriture leur eft envoyée, elle regarde en 
haut ; Et pour mieux voir & fe deffendre de 
ja trop grande lumiere qui l'ébloüit , elle met 
fa main au devant du jour , comme fi de fes 
yeux elle vouloit penetrer jufques dans la four- 
ce d’où fortent ces biens. 

Outre 
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Outre toutes ces belles expreflions, il fit con- 
fiderer encore comment M. Poufin a bien veftu 
fes figures ; & c ‘eft en quoy l'on peut direqu'il 
a toùjours excellé. Les habits qu'il leur donne 
font des habits effe@ifs , & qui les couvrent 
entierement; ne faifant pas comme d’autres Pein- 

tres qui les jettent au hazard, ou qui ne ca- 
chent le corps qu'avec des lambeaux qui n'ont 
aucune forme de veftement. Dansles Tableaux 
de ce grand Maiftre , il n'en eft pas de mefme; 
comme il n'y a point de figure qui n'ait un 
corps fous fes habits , 1l n'y a point auffi d’ha- 
bit qui ne foit propre à ce corps, & qui ne le 
couvre bien. Mais il y a encore cela de plus 
qu'il ne fait pas feulement des habits pour cacher 
la nudité, & n'en prend pas de toutes fortes de 
modes & de tout pais 5 Il a trop de foin de la 
bien-féance, & fçait de quelle forte 1l faut gar- 
der cette partie du Coffume, non moins necef- 
faire dans les Tableaux d'Hiftoires que dans 
les Poëmes. C'eft pourquoy l'on voit qu'il ne 
manque point à cela, & qu'il fe fert de vefte- 
mens conformes au païs & a la qualité des per- 
fonnes qu'il reprefente. 

Ainfi 1l fit remarquer que comme parmy ce 
peuple , 1l y en avoit de toutes conditions, & 
qui avoient plus fatioué les uns que les autres, 
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ces figures ne font pas regulierement veftués 
d'une femblable maniere. On en voit qui font 
à demy nuës comme celle de ce vieillard qui 
regarde cette charitable fille qui alaitte fa mere. 
11 obferva qu'encore que les plis du manteau de 
ce vieillard foient grands & libres, & quil foit 
d'une groffe étoffe, on ne laiffe pas neanmoins 
de voir le nud de la figure. Cette efpece de 
caleçon queles anciens appelloient Bracca , qui 
luy couvre les cuiffes & les jambes , n'eft pas 
d'une étoffe pareille à celle du manteau , elle 
fouffre des plis plus petits & plus preflez 5 ce- 
pendant les jambes ne paroiflent point ferrées, 
& l’on voit toute la beauté de leurs contours. 
La condition des perfonnes eft particuliere- 
ment diftinguée par la beauté des veftemens 
dont quelques-uns {ont enrichis de broderies ; 
& les autres plus grands & plus amples don- 
nent davantage de majefté aux figures qui en 
font veftués. 
Pour ce qui regarde la perfpeétive du plan 
de ce Tableau , M. lo Brun fit voir qu'elle y 
eft parfaitement obfervée, & que M. Pouflin 
ayant reprefenté un lieu remply de montagnes, 
& dont la fituation eft tout a fait inégale, il 
s'eft fervy des terraffes les plus élevées pour y 
placer fes figures ; ce qui donne plus de jeu & 
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de varieté à la difpofition entiere de toutes Jes 
perfonnes qui compofent fon Ouvrage. Et mef- 
me cela luy a fervy à faire voir une plus gran- 
de multitude de monde dans un petit efpace, 
& à pofer avantageufement les figures de Moy- 
fe & d'Aaron qui font comme les deux Heros 
de fon fujet. | 

Quant à l'épanchement de la lumiere, ayant 
reprefenté un air efpais & chargé des vapeurs du 
matin , il a davantage precipité Les diminutions 
defes figures éloignées, & les a affoiblies autant 
par la qualité que par la force des couleurs , pour 
faire avancer celles de devant, & les faire écla- 
ter avec plus de vivacité par la lumiere qu'elles 
reçoivent avec plus de force au travers de quel- 
que ouverture de nuée qu'il fuppofe eftre au def. 
fus d'elles ; Ce qu'il autorife affez par les autres 
nuages entr'ouverts qui font dans le Tableau. 

Il fit confiderer dans les effets du Jour trois 
parties dignes d’eftre remarquées. 

La premiere , une lumiere fouveraine qui 
eft celle qui éclate davantage. La feconde , une 
lumiere gituh ve fur les objets ; Etla troifiéme, 
une lumiere perduë , & qui fe confond par 
L'épaiffeur de l'air. 

C eft de la lumiere fouveraine qu'eft éclairée 
l'épaule de cét homme qui eft debout, & qui 
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paroift furpris; la tefte de la femme qui donne 
fa mamelle; fa merc qui tette; & Ie dos de cette 
autre femme qui fe retourne & qui eft veftué 
de jaune : Il n'y a que le haut de ces figures 
qui foit illuminé de cette forte clarté , car 
le bas ne reçoit qu'un jour gliffant femblable 
a celuy de la figure du malade , de celles du 
vicillard couché, & du Jeune homme qui ayde 
à le relever, & encore de celles de ces deux 
garçons qui fe battent , & de toutes les autres 
qui font autour de la femme qui tourne le dos, 
defquelles la lumiere eft éteinte par l'épaiffeur 
de l'air à proportion de léur éloignement. 

Pour Moyfe & ceux qui l'environnent, on 
voit qu'ils ne font éclairez que d’une lumiere 
éteinte par l'interpofition de l'air quife trouve 
dans la diftance qu'il y a entr'eux & les autres 
qui font fur le devant du Tableau ; & qu'ils 
reçoivent encore moins de jour felon que cha- 
que figure elt plus éloignée, felon fa fituation, 
& encore felon la couleur defes veftemens, les 
uns eftans plus capables que les autres de faire 
paroitre avec plus de force la lumiere qu'ils 
Mcorvedtios | 

Le jaune & le bleu eftans les couleurs qui 
participent le plus de la lumiere & de l'air, 
M. Poullin a veftu fes’ principales figures d’é- 
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toffes jaunes & bleuëés ; Et dans toutes les au- 
res draperies, il a toujours meflé quelque cho- 
fe de ces deux couleurs principales, faifant en 
forte quele jaune y domine plus qu'aucune au- 
tre, à caufe que la lumiere qui eft répanduë 
dans fon,T'äbleau eft fort jaunatre. 

Apré$'que M.le Brun eut ceflé de faire tou- 
tes ces remarques , chacun les jugea non feu- 
lement tres fçavantes & tres judicieufes , mais 
encore tres utiles pour connoître la beauté de 
cét Ouvrage, & tres neceflaire à ceux qui veu- 
lent fe perfectionner dans la Peinture. 

Il y eut quelqu'un qui ditqu'il y avoit.dans 
ce Tableau tant de chofes dignes d'eftre admi- 
rées, & qui lerendoient recommandable, qu’on 
ne pouvoit luy faire aucun tort quelque cho- 
fe qu'on cherchaft à yreprendre. Qu'aufi on 
ne devoit pas croire que ce fuft pour en dimi- 
nuer l'eftime , s'il s'avançoit de dire qu'il luy 
fembloit que M. Pouflin ayant efté fi exaét à 
ne vouloir rien obmettre de toutes les circon- 
ftances neceffaires dans la compofition d’une 
hiftoire ; Il n'a pas neanmoins fait dans ce Ta- 
bleau une Image affez reffemblante à ce qui 
fe pafla au defert , lors que Dieu y fit tom- 
ber la mane 5 puis qu'il l'a reprefentée com- 
me fi ceuft cfté de Jour & à la veué des Ifraë- 
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lies, ce qui eft contre le texte de l'Efcriture, 
qui porte, qu'ils la trouvoient le matin répan- 
duë aux environs du camp comme une rofée 
qu'ils alloient ramafler. De plus, qu'il trou- 
voit que cette grande neceflité & cette extré- 
me mifere quil a marquée parlléette femme 
qui eft contrainte de tetter fa propre fille, ne 
convient pas bien'au temps de l'action qu'il 
figure, puifque quand la manc tomba dans le 
defert, le peuple avoit déja efté fecouru par les 
cailles, qui avoient efté fuffifantes pour appai- 
fer la plus grande famine, & pour les tirer d’une 
neceflité aufli preffante qu’eft celle que le Pein- 
tre fait voir. 

Que pour faire une veritable reprefentation 
de la recolte que le peuple fit de la mane lors 
qu'elle luy fut envoyée du Ciel, il n’eftoit pas 
neceffaire de peindre des gens dans une fi gran- 
de langucur , & moins encorc de faire tomber 
cette viande miraculeufe de la mefme forte 
que tombe la neige, puis qu'on la trouvoit 
tous les matins fur terre comme une rofée. 

À cela M. le Brun repartit qu'il n’en eft pas 
de la Peinture comme de l'Hiftoire. Qu'un 
Hiftorien fe fait entendre par un arangement de 
paroles, & une fuite de difcours qui forme une 
image des chofes qu'il veut dire, & reprefente 
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fucceffivement telle aétion qu'il luy plaift. Mais 
le Peintre n'ayant qu'un inftant dans lequel il 
doit prendre la chofe qu'il veut figurer, pour re- 
prefenter ce qui s’eft paffé dans ce moment-là. 
Il eft quelquefois neceflaire qu'il joigne enfem- 
ble beaucoup d’incidens qui ayent precedé, 
afin de faire comprendre le fujec qu'il expofe, 
fans quoy ceux qui verroient fon ouvrage ne 
feroient pas mieux inftruits , que fi cét Hifto- 
rien au lieu de raconter tout le fujet de fon hi- 
ftoire fe contentoit d'en dire feulement la fin. 

Que c'’eft pour cela que M. Pouffin voulant 
montrer comment la mane fut envoyée aux 
Jfraëlites , a creu qu'il ne fuffifoit pas de la re- 
prefenter répanduë a terre , où des hommes & 
des femmes la recuellent ; Mais qu'il faloit 
pour marquer la grandeur de ce miracle faire 
voir en mefme temps l'eftat où le peuple Juif 
eftoit alors ; Qu'il Le reprefente dans un lieu 
defert , les uns dans une langueur , les autres 
empreffez à recuallir cette nourriture, & d'au- 
tres encorc à remercier Dieu de fes bien-faits; 
ces differens eftats & ces diverfes aétions luy te- 
nant heu de difcours & de paroles pour faire en- 
tendre fa penfée : Et puis que la Peinture n’a 
point d'autre langage ny d'autres caracteres que 
ces fortes d’expreflions, c'eft ce qui l'a obligé de 
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de reprefenter cette mane tombant du Ciel, 
parce qu'il ne peut autrement faire connoitre 
que c'eft d’où elle vient. Car fi on ne la voyoit 
tomber d’enhaut, & que ces hommes & ces 
femmes la ramafaffent feulement terre, on la 
pourroit prendre pour une grenc ou pour quel- 
que fruit ; Et ainfi cette circonftance par la- 
quelle il marque que c’eft une viande envoyée 

du Ciel ne paroïftroit point dans fon Ouvrage. 
Qu'il cft vray que le peuple avoit déja receu 
une nourriture des cailles qui eftoient tombées 
dans le camp. Mais comme il ne s’eftoit pate 
qu'une nuit, on peut dire qu’elles n'avoient pu 
donner fi promptement une fanté parfaite aux 
plus abatus ; Et qu'ainfi il neft pas fans appa- 
rence que cette vicille femme qui tette n'euft 
befoin de ce charitable fecours. Car quoy que 
dés le jour precedent Dieu euft promis au peur 
ple par fon Prophete de iuy donner de ja vian- 
de le foir, & du pain tous les matins ; Toute- 
fois comme ce peuple eftoit en grand nombre 
& répandu dans une ample étenduë de paiïs, il 
n’eft pas hors d'apparence qu'il n’y en euft plu- 
fieurs qui n'euffent pas encore apris la promefle 
qui leur avoit cfté faite 5 ou mefme que lafça- 
chant & en ayant déja reffenty les effets le foir 
d'auparavant , quelques-uns n'adjoûtaffent pas 
foy 
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foy aux promeffes de Moyfe , puis qu'ils eftoient 
naturellement fort incredules. 

Quelqu'un adjouta à ce que M. le Brun ve- 
noit de dire, que fi par les regles du Theatre 
il eft permis aux Poëtes de joindre enfemble 
plufieurs évenemens arrivez en divers temps 
pour en faire une feule action ; pourveu qu'il 
n'y ait rien qui fe contrarie , & que la vray 
femblance y foit exactement obfervée 3 Il eft 
encore bien plus jufte que les Peintres pren- 
nent cette licence, puis que fans cela leurs Ou: 
vrages demeureroient privez de ce qui en rend 
la compofition plus adnurable , & fait connot- 
tre davantage la beauté du genie de leur Au- 
teur. Que dans cette rencontre l'on ne pouvoit 
pas accufer M. Pouflin d'avoir mis dans fon 
Tableau aucune chofe qui empefche l'unité 
d'action, & qui ne foit vray-femblable , n'y 
ayant rien qui ne concoure à reprefenter un 
mefme fujet. Quoy qu'il n’ait pas entierement 
fuivy le texte de l'EcritureSainte, l'on ne peut 
pas dire pour cela qu'il fe foit trop éloigné de 
la verité de l'Hiftoire. Car s'il a voulu fuivre 
celle de Jofeph, l'on voit que cét Auteur rap- 
porte que les Juifs ayans receu les cailles, Moyfe 
pria Dieu qu'il leur envoyaft encore une autre 


nourriture ; Et que levant les mains en haut, 
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il tomba du Ciel comme des gouttes de rofée 
qui groffifloient à veué d'œil, & quele peuple 
penfoit eftre de la ncige ; mais en ayans tous 
goùté , ils connurent que cæftoit une viande 
qui leur eftoit envoyée du Ciel : de forte que 
les matins ils alloient dans la campagne en 
prendre leur provifion pour la journée feu- 
lement. 

Pour ce qui eft d'avoir reprefenté des per- 
fonnes , dont les unes font dans la mifere pen- 
dant que les autres reçoivent du foulagement:; 
C’eft en quoy cefçavant Peintre a montré qu'il 
eftoit un veritable Poëte , ayant compofé fon 
Ouvrage dans les regles que l'Art de la Poëfic 
veut qu'on obferve auxpieces de Theatre. Car 
pour reprefenter parfaitement l'Hiftoire qu'il 
traite , il avoit befoin des parties neceffaires à 
un Poëme, afin de paffer de l'infortune au bon- 
heur. C'eft pourquoy l'on voit que ces grou- 
pes de figures qui font diverfes aétions, font 
comme autant d'Epifodes qui fervent à ce que 
l'on nomme Peripeties, & de moyens pour fai- 
re connoitre le changement arrivé aux Ifraéli- 
tes quand ils fortent d'une extréme mifere, & 
qu'ils rentrent dansun eftat plus heureux. Ainfi 
leur infortune eft reprefentée par ces perfonnes 
languiffantes & abatués 3 le changement qui 


Li 


SIXIEME CONFERENCE. 207 


s’en fait eft figuré par la chute de la mane, & 
leur bon-heur fe remarque dans la poffeffion 
d’une nourriture qu'on leur voit amaffer avec 
une joye extréme. | 

De forte que bien loin de trouver à redire à 
tout ce que M. Pouflin à peint dans ce Tableau, 
on doit plütoft admirer de quelle maniere il 
s’eft conduit dans la reprefentation d'un fujet 
fi grand & fi difficile , où il na rien fait qui ne 
foit autorifé par de bons exemples , & digne 
d’eftre imité par tous les Peintres qui viendront 
aprés luy. 

Ce fut le fentiment de toute l’Academie, 
. qui pria M. Bourdon de vouloir choifir un fu- 
jet pour le Samedy du mois prochain. 
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miE Tableau qui fut porté à. 
\NN IT Academie pour eftre exa- 
: De miné par M. Bourdon eft 

Ml encore de la main de M. 
Pouflin , & d'une grandeur 
pareille à celuy de la Mane, 
dont l'on fift des remar- 

a ques dans la derniere Af- 
femblée ; Mais il eft auffi different de celuy-cy 
dans fon Ordonnance que dans le fujet qu'il 
traite. Celuy de la Mane reprefente un lieu 
aride & defert, une lumiere fombre & melan- 
colique , des perfonnes triftes & languiffantes; 
& enfin c'eft la vraye image d’une terre inculte, 
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où les enfans d’Ifraël font dans une extréme 
mifere. Tout au contraire, dans celuy dont je 
veux parler , le jour y eft clair & ferain, l'on 

découvre un pais divertiffant & des objets 
agreables, & l'on n y voit guere de figures qui 
ne paroiffent avec la joye fur le vifage. 

Le Soleil n'eftant pas encore fort élevé fur 
l'horifon , les rochers & les baftimens jettent 
de grandes ombres; & les arbres & le pied des 
montagnes paroiffent encores chargez de cette 
fraiche vapeur qui s éleve les matins comme 
unc legere fumée. 

D'un cofté de ce Tableau 1l y a une mon- 
tagne dont la cime eft efcarpée , mais cepen- 
dant tres-agreable à caufe des fuperbes edifices 
& des arbres verdoyans dontelle eft embelie. 

Sur le penchant de cette montagne , & fur 
les diverfes Éminences qui s'abaiffent à mefure 
qu'elles s'approchent l’on voit quantité de mai- 
fons & de Palais, dont la ftrucure n'eft pas 
moins riche que leur fituation eft avantageufe, 
eftansaccompagnez de terraffes &de jardins qui 
rendent leur afpe“t encore plus agreable. :Ces 
baftimens font environnez d'un courant d’eau 
qui baigne le pied de quelques arbres, & fem- 
ble venir du cofté des montagnes. 

L'on voit furle devant du Tableau plufieurs 
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figures dont la principale reprefente Jefus-Chrift 
qui a devant luy deux aveugles à genoux. Le 
plus proche eft veftu de bleu , & l'autre d'une 
couleur delaque fort claire ; Ce dernier aveu- 
le eft conduit par un homme veftu de jaune, 
& entre la figure du Chrift & le premier aveu 
ole, il ya un vieillard veftu d'une robe tirant 
fur le vert & d’un manteau gris brun , lequel 
fe baiffe & regarde de fort prés les yeux de 
l'aveugle fur lefquels Jefus-Chrift a la main. 

A cofté de ce vieillard on voit un homme 
qui reffemble affez à un Pharifien ; Sa barbe 
eft fort longue ; fon habit eft d’une belle la- 
que, & fa coëffure eft faite en forme de tur- 
ban. 11 y a auprés deluyun autre homme veftu 
d'une robe bleuë , & d'un manteau jaune qui 
regarde pardeffus le vicillard qui eft courbe. 
La robe du Chrift eft d’un blanc jaunatre, & 
fon manteau eft de pourpre. Il eft accompagné 
detrois de fes Difciples. Celuy qui en eft le plus 
proche, & qui tourne ledos, eft couvert d'un 
grand manteau jaune 3 l'on voit feulement au 
droit d’une efpaule la couleur de fa robe qui 
eft d'un gris-de-lin fort éteint. Des deux autres 
l'un eft veftu de rouge, & le dernier eft habillé 
de bleu. | 

Affez loin d'eux & tirant vers la campagne, 
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il y à un homme aflis qui à la mine d’un pau- 
vre mendiant ; Et de l’autre cofté où paroift 
comme l'entrée d’une Ville , on voit une fem- 
me veftuë de vert tenant un enfant entre fes 
bras, laquellefc détourne pour regarder ce qui 
fe pafe. 

M. Bourdon voyant la Compagnie dans l'at- 
tente des remarques quil devoit faire fur cét 
Ouvrage, commença fon difcours par un éloge 
qu'il fit du merite de M. Poufflin & de fes Ta- 
bleaux 3 Et aprés avoir montré combien il 
luy eftoit difficile d'expliquer aflez dignement 
fix parties principales qu'il à remarquées dans 
celuy-cy, qui font la lumiere, la compoñition, 
la proportion, l'expreffion,les couleurs, & l'har- 
monie du tout enfemble ; Il dit qu'il tafche- 
roit d'imiter les abeilles , qui trouvant un par- 
terre émaillé d’une infinité de fleurs , en choi- 
fiffent quelques-unes fur lefquelles elles pren- 
nent plaifir d'amafñler le miel. Qu'ainfi il ne 
s'arrefteroit que fur quelques endroits des plus 
confiderables de cét Ouvrage , dont il croit 
tirer plus de fruit; Car quoy qu'il n'y ait rien 
quine merite d'eftre examiné, 1l ne peut pas 
entrer dans un détail fi exact à caufedu peu de 
temps qu'il a à parler. | 

Que comme c'eft la lumiere qui découvre 
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tous les objets, & qui nous donne moyen de 
les confiderer ; C'eft par elle auffi qu'il juge à 
propos de commencer à faire ces remarques, 
ne trouvant rien dans ce Tableau qui d’abord 
furprenne davantage les yeux que ces beaux 
effets du jour que le Peintre a fi doctement re- 
prefentez. 

Qu'il a voulu figurer un matin, parce qu'il 
y a quelque apparence que Dieu choifit cette 
heure là comme la plus belle , & celle où les 
objets femblent plus gracieux, afin que césnou- 
veaux illuminez receuflent davantage de plai- 
fr, en ouvrant les yeux; & que ce miracle fuft 
plus manifefte & plus évident. 

Il fit donc premierement remarquer com- 
bien la qualité du jour que le Peintre a fi bien 
reprefentée, donne d'éclat à tout fon Ouvrage. 
Car comme le Soleil doit eftre encore fort bas, 
puis que fes rayons ne frapent quafi qu’en ligne 
paralelle les montagnes & les autres corps 
qui luy font expofez , on voit que le milieu du 
Tableau eft couvert d’une grande ombre à cau- 
fe des baftimens qui font élevez fur diverfes 
hauteurs : De forte que tout ce qui fertde fond 
aux figures eftant privé de la lumiere, elles pa- 
roiffent avec beaucoup plus de relief , de for- 
ce & de beauté. Et comme fur les lieux qui 

paroiffent 
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paroiffent les plus éminents , le Jour y frape 
en diverfes manieres , & qu'il éclaire certaines 
parties de la montagne, des arbres, & de plu- 
fieurs Palais, les yeux font d'autant plus agrea- 
blement touchez que ces échapées de lumiere 
font un contrafte merveilleux avéc les ombres, 
& Les demy teintes qui fe rencontrent dans tous 
ces differens objets. Car parmy cette diverfité 
de maifons, & fur la montagne mefme il y a 
des arbres qui n'eftans éclairez des rayons du 
Soleil que par la cime & fur les extremitez, 
confervent encore un air épais qui donne ces 
lieux-là une orande fraicheur, & y répend une 
couleur douce qui unit tendrement toutes les 
autres enfemble. 

Mais ce quil fit obferver eft , qu'encore 
que les baftimens les plus éclairez foient dire- 
tement au deflus dela tefte du Chrift, toutes- 
fois ils ne diminuent rien de fa force &'de fa lu- 
mierc, parce que ces cdifices font fort éloignez, 
& que leur jour fe trouve affoibly & éteint 
par l'interpofition de l'air ; Ce qui produit mef- 
me dans tout cét Ouvrage un effet d'autant 
plus admirable qu'on voit qu'une clarté eft re- 
levée par une autre , eftant bien plus difhcile de 
faire paroiïtre les jours par d'autres Jours que 
par des ombres. 
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Ces grandes ombres qui couvrent les bafti- 
mens les plus proches ne fervent pas fimple- 
ment à relever le jour qui frape le haut des 
montagnes , Ôc à faire un fond aux figures, mais 
elles empefchent quon ne VOYE une trop gran- 
de diverfité “de couleurs & de lumieres dans 
toutes ces maifons , qui paroiftroient trop di- 
ftinétement fi elles eftoient éclairées , ce qui 
n'arrive pas , eftant ombrées de la forte. Car 
quoy que toutes Îles parties confervent leurs 
veritables teintes , neanmoins l'ombre qui paf- 
fe par deflus eft comme un voile qui en éteint 
la vivacité, & qui empefche quelles n'ayent 
affez de force pour venir remplir la veué, & 
la détourner des objets les plus confiderables, 
fur lefquels feuls le Peintre veut qu'elle s'ar- 
refte. Mais en recompenfe dans tous les endroits 
où il a remarqué que la couleur naturelle de 
chaque éorps ne pouvoit nuire à la beauté de 
fes figures , il n’a pas manqué d'y rependre de 
la lumiere ; & pour la faire paroitre avec plus 
d'éclat, on voit qu'il en a cfté avare , & qu'il 
n’en a mis quepeuàla fois, & en certains lieux 
où elle brille davantage , eftant oppofce à des 
corps qui en font privez. 

Quant à celle dont fes figures font éclairées, 
c’eft où il a fait voir combien il eftoit inge+ 
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nieux dans la diftribution des jours & des om- 
bres, & comment 1l fçavoit parfaitement au- 
gmenter par leur moyen la force, la beauté 
& la grace de tous les corps qu'il reprefentoit. 
11 fuppofe que Jefus-Chrift & ceux qui Fac- 
compagnent font dans une place découverte de 
tous coftez , où 1l ne fe trouve aucun obftacle 
qui Les prive des rayons du Soleil, de fortequ'ils 
en font fortement éclairez ; Mais cette force 
de lumiere eft fi Judicicufement diftribuée, 
qu'encore qu elle fe repande également fur tous; 
Ce fçavant Peintre neanmoins a fi bien fçeu 
Faffoiblir à mefure que chaque corps s'éloigne, 
qu'il n y en a point où elle ne diminuë autant 
uil eft neceffaire pour bien faire connoitre 
quel eft fon éloignement. . 
I fit encore voir comment pour donner plus 
de rondeur à ces mefmes corps & tromper la 
veué avec plus d'adreffe, M. Pouflin à ménagé 
la force des ombres , & de quelle forte il s’eft 
fervy des demy teintes & des reflects de lumie- 
re, fans quil paroiffe trop d'affectation dans 
fa conduite. Car ces figures font dans une po- 
fture fi libre, que toute la difpofition en eft 
aifée , & les lumieres tres naturelles. Et quoy 
que le Solcil frape avec beaucoup de-force les 
parties qu'il éclaire , l’on ne voit pas pourtant 
P ï 


116 SEPTIEME CONFERENCE: 

qu'il y ait des refle@s de lumiere qui faffent de 
mauvais effets s parce que toutes les figu- 
fes font placées de telle forte, que les cou- 
leurs ne peuvent fe refléchir les unes contre les 
autres. 

Le premier aveugle qui apparemment pour- 
roit recevoir un refléchiflement de lumiere tres 
confiderable, à caufe de la robe du Chrift qui 
eft fort éclairée , n'en eft pourtant pas trop il- 
luminé ; Car le Peintre a eu la difcretion de 
le mettre dans une certaine difpofition qui ne 
peut recevoir une feconde clarté trop fenfi- 
ble; & l’on voit que les reflects qui fe ren- 
contrent dans toutes les figures viennent feu- 
lement de la lumiere univerfelle dont tous les 
objets qui les environnent font illuminez , la- 
quelle leur donne des teintes bien plus douces 
& plus naturelles que quand elles font caufées 
par des couleurs fortes & vives qui en font 
proche. Cependant on ne laiffe pas d'apperce- 
voir quelques parties éclairées de refleéts affez 
forts, mais ce font des parties qui femblent de- 
mander ce fecours particulier, parce quelles 
en tirent beaucoup de grace & de beauté, com- 
me l'on peut remarquer dans la main avec la- 
quelle Jefus-Chrift foutient fon manteau. 

: M. Bourdon fit encore obferver que Îes lu- 
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mieres & les ombres ne font pas répandués 
par petits morceaux, mais largement, comme 
l'on voit fur le manteau jaune d'un des Apo- 
tres. Ce n'eft pas que dans les Jours & les om- 
bres de tous les veftemens il n'y ait autant de 
plis qu'il eft neceffaire , mais ces plis font for- 
mez dans les ombres & dans les jours avec les 
mefmes couleurs , c'eft à dire, qu'ils ne font 
que rompus par des demy teintes & des affoi- 
bliffemens d'éclats , de lumieres & de force 
d'ombres. 

Aprés cela M. Bourdon vint à parler de la 
compofition de tout le Tableau. Il dit que c’eft 
de M. Pouflin que ceux qui entreprennent de 
traiter un fujet , peuvent apprendre de quelle 
{orte il faut étudier d'abord la nature du lieu, 
& les autres circonftances neceflaires à l’hi- 
ftoire qu'on veut reprefenter. Qu'on voit icy 
qu'il a efté foigneux de s'inftruire du pais & 
de la fituation de Jerico , à caufe que ce fut au 
fortir de cette Ville que Jefus-Chrift donna la 
veué aux deux aveugles dont il figure le mira- 
cle. Qu'il s’eft heureufement fervy de ce que 
Jofeph en efcrit , qui parle de cette contrée 
comme du plus beau & du meilleur païs du 
monde ; & qui attribuë la fecondité defonter- 
roir à la vertu d'une fontaine qui eft proche 


P u] 


18 SEPTIEME CONFERENCE. 

de la Ville, dont les eaux humectant Les terres 
d'alentour, les rendent grafles, fertiles & char- 
gées de toutes fortes de bons arbres. Que c'eft 
pour cela qu’on voit ces Palais & ces Maifons 
de plaifance au bord de ce large ruffeau , parce 
que c'eft ordinairement dans de pareils endroits 
que les grands Seigneurs prennent plaifir à ba- 
tr 5 Et qu'ainfi en reprefentant la beauté de ce 
païs, ila trouvéle moyen de fatisfaire davanta- 
ge la veuë par les objets divertiffans dont il à 
remply fon Tableau, fans rien faire neanmoins. 
dont Ie trop grand éclat ébloüiffe les yeux , & 
les détourne de deffus les figures qui en font le 
principal objet. 

Il adjouta que dans ces figures, outre leur 
belle difpofition, l’on y doit encore remarquer 
le-trait & la proportion qui font deux parties 
dépendantes du deffein ; mais que l'on peut 
confiderer conjointement. Qu'eflans veftués if 
cft malaifé de faire obferver toutes leurs lar- 
gcurs pour bien voir le rapport qu’elles ont 
avec les hauteurs. Qu'il fe contenteroit donc 
de dire que la hauteur du Chrift eft de huit 
mefures de tefle qui eft la proportion que les. 
anciens Sculpteurs Grecs & Romains ont gar- 
dée dans toutes leurs ftatués comme la plus par- 
faite. Qu'il la croyoit voir auffi dans les A po- 
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tres, quoy que leurs habits larges & amples les 
faffent paroitre un peu plus courts, ce qui eft 
mefme affez convenable à leur naiffance & à 
leur condition ruftique. 

Qu'une des plus belles figures de ce Tableau 
eft à fon avis celle du dernier aveugle. Que fa 
proportion femble avoir efté prife fur cette belle 
ftatuë antique du Gladiateur bleffé que l’on voit 
à Rome dans Le Palais Farnefe. Car bien qu'il 
y ait quelque chofe dans les membres de cette 
ftatuë qui n'approche pas de la beauté ny de 
la delicateffe de quelques autres qui font encore 
plus recommandables , toutes les parties nean- 
moins enfont fi juftes & fibien marquées , que 
parmy les fçavans elles ont toujoursefté en tres 
grande eftime. 

: Que dans l'autre aveugle, il y voit quelque 
chofe des mefurés de l'Apollon antique , mais 
véritablement un peu moins de grace & de no: 
bleffe , parce que le Peintre en a augmenté les 
largeurs & les groffeurs pour mieux marquer 
la baffeffe de celuy qu'il a voulu peindre. 

Qu'il appercevoit aufli quelque reffemblan: 
ce de la Venus de Médicis dans cette femme 
qui fe retourne. Mais que n'ayant pas affez de 
temps pour examiner plus particulierement tou- 
tes les proportions de ces figures, 1l prioit feu- 
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lement qu'on remarquaft bien les veftemens 
qui les cachent , puis qu'ils font fi beaux & fi 
bien mis qu on peut en faire une étude tres uti- 
le. Que l’Apoftre qui eft fur le devant, & qui 
a un manteau jaune, eft fait dans la mefme in- 
tention & fur les maximes de Raphaël, qui 
veftoit d'ordinaire fes premieres figures d'ha- 
bits amples & grands , laiffant les petits mor- 
ceaux & les draperies les plus legeres pour cel- 
les qui font éloignées ; Obfervations tres im- 
portantes aux Jeunes Etudians. 

Quant à l'expreflion , bien qu'elle foit ad- 
mirable dans toutes les figures, M. Bourdon 
dit qu'il ne s'arrefteroit qu'a celle du Chrift, 
parce qu'elle eftoit fi mervelleufe qu'il n’en 
pouvoit détourner fes yeux pour confiderer 
les autres. 

Qu'on ne pouvoit affez admirer cette gran- 
deur, cette nobleffe, & cette Majefté toute di- 
vineque le Peintre a fi bien reprefentée. Qu'on 
y découvre cette autorité , avec laquelle Jefus- 
Chrift agifloit lors quil faifoit fes miracles. 
Que fa puiffance paroift dans fon port & dans 
fon action, & qu'enfin l'on appercevoit fur fon 
vifage une bonté & une douceur qui ne charme 
pas moins l'efprit que les yeux. 

Il fit remarquer comment les A poftres font 
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attentifs à regarder ce qui fe paffe; comment 
les aveugles expriment bien tous deux la gran- 
deur de leur foy , par la conformité de leurs 
actions 3; & comment encore ce Vieillard veftu 
de rouge, & celuy qui fe baiffe ; font voir par 
leurs geftes l'étonnement où ils fe trouvent, & 
le defir que cette nation incredule avoit de voir 
des miracles. 

Les couleurs dont le Chrift eft veftu ne font 
pas des couleurs que le Peintre ait employées 
& mifesles unes auprès des autres fans un grand 
raifonnement. Comme le jaune & le blanc 
participent le plus de la lumiere, M. Bourdon 
fit connoître que c'eft pour cela que M. Pouf: 
fin en à fait la robe du Chrift , parce que ce 
font des couleurs douces auprés de la carna- 
ton, & qui pourtant font des plus vives & 
des plus apparantes. Son manteau qui eft de 
pourpre releve beaucoup l'éclat de fa robe, & 
sunit tendrement avec elle ; Car cette cou- 
leur compofée de rouge & de bleu tient de Ja 
lumiere & de l'air : Ainfi ces habits eftans de 
couleurs tres lumineufes & toutes celeftes , ils 
conviennent parfaitement à celuy qui les por- 
te; comme le plus digne & le principal objet 
de tout le Tableau. 

Quoy que le manteau jaune du premier 
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Apoître foic tres vif, il ne détruit point nean- 
moins la couleur de celuy du Chrift, mais il 
s'accorde parfaitement avec elle, & encore avec 
les draperies bleuës & rouges des deux autres 
Difciples. 

li fic voir que M.Pouffin a éteint & faly en 
quelque forte la couleur de laque dont il a 
veftu les aveugles , afin que ces habits moins 
éclatans & plus conformes à leur condition 
fiffent paroître davantage les autres. 

Auñi c'eft de cette difpofition de couleurs 
que sengendre .cette merveilleufe harmo- 
nie qui fait la beauté de ce Tableau , & M. 
Bourdon montra comment le Peintre y a fi 
bien réüffi , que toutes les figures s'uniflent 
tendrement avec les corps qui leur fervent de 
fond , comme il fit voir dans l’Apoftre veftu 
de bleu, & dans la femme qui a une robe ver- 
te , dont les draperies fe joignent avec beau- 
coup de douceur contre les arbres & les ter- 
rafles. Et bien que toutes les couleurs qu'il a 
employées foient fort vives, elles font fi bien 
difpofées qu'il y a entr'elles un accord mer- 
veilleux , ayant répandu fur toutes une teinte 
univerfelle de la lumiere dont l'air eft éclairé, 
laquelle leur donne cette union & cette grace 
qui les rend fi agreables & fi douces à la veué. 
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Comme M. Bourdon eut ceffé de parler, 
une perfonne de la Compagnie dit, que l’on 
ne pouvoit pas nier que toutes les beautez 
qu'il venoit de remarquer dans ce Tableau n'y 
fuflent en effet : Mais neanmoins que M. 
Pouffin ayant entrepris de traiter un fujet 
auffi confiderable que celuy de la guerifon des 
aveugles , aufquels Jefus-Chrift donna la veuë 
auprés de Jerico, il luy fembloit ne l'avoir pas 
exprimé avec toute la grandeur & toutes les 
circonftances qui doivent l'accompagner. Puif- 
que ce miracle s’eftant fait en prefence d'une 
infinité de peuple qui fuivoit Jefus-Chrift , il 
n'a peint que trois Apoñtres, les deux aveugles, 
quatre autres figures, & une femme qui mef- 
me n'eft pas trop appliquée à ce qui fe pañe, 
& dont l’action paroift trop indiferente pour 
une occafion où elle devroit eftre dans une ad- 
miration & unefurprife extraordinaire. Qu'un 
fi petit nombre de figures ne remplit pas la 
. compofition de fon Ouvrage autant que Îe fu- 
fujet l’oblige : Ce qui eft neanmoins tout à fait 
effenciel & neceffaire pour faire connoitre que 
ces deux aveugles font ceux qui furent gueris 
au fortir de Jerico. 
Uneautre perfonne repartit à cela, que pour 
ce qui regarde la figure de femme , 1l cft vray 
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que M. Pouflin pouvoit luy donner quelque 
expreffion plus forte ; quoy qu'on puiffe dire 
qu'eftant éloignée, elle ne voit pas bien ce qui 
fe pafe. 

Mais quand à un plus grand nombre de fi- 
gures que celles qui font dans cét Ouvrage, 
c'eft à quoy il n'eftoit point obligé, parce qu'il 
a pu fuppofer que la multitude des gens qui 
fuivent Jefus-Chrift n'eft pas autour de luy, 
& qu'eftant éloignée de quelques pas , elle eft 
cachée des baftimens. Qu'il y en a affez pour 
eftre témoins de cette action, puifque par cette 
figure veftuë de rouge qui paroift furprife , le 
Peintre a reprefenté l’étonnement du peuple 
Juif , & par celuy qui regarde de fi prés, il fi- 
gurc le defir que cette nation avoit de voir fai- 
re des miracles. 

Qu'une plus grande quantité de figures n'euft 
caufé que de l'embaras, & empefché que celles 
du Chrift & des aveuglesn'euffent pas efté veués 
fi diftinétement. 

Mais qu'outre toutes ces raifons , il falloit 
confiderer que M. Pouflin n'ayant eù d'autre 
intention que de reprefenter Jefus-Chrift qui 
guerit deux aveugles ; Il fuffit de bien exprimer 
la grandeur de ce miracle, toutes les autres cho- 
fes qu'il a obmifes n'eftant que des accefloires 
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de nulle importance, & qui ne fervant de rien 
à l'accompliffement de cette guerifon , pou- 
voient cependant caufer de la confufion , & 
gater la beauté de l'Ordonnance. | 

Qu'il eft certain que dans une difpofition de 
Tableau, plus 1l y a de figures, & plus les yeux 
de ceux qui le regardent trouvent d'objets qui 
les arreftent. : Que le Peintre voulant fixer en- 
tierement la veuë des fpectateurs fur le Chrift 
pour faire obferver fon action ; Il luy a efté 
plus avantageux de le reprefenter accompagné 
de peu de monde, afin que ceux qu'il a peint 
autour de luy eftans attentifs à le confiderer, 
contribuaffent en quelque forte à faireque ceux 
qui verront cét Ouvrage le foient de mefme, 
fans fe trouver diftraits par d'autres mouvemens 
& par d'autres exprellions , qu'il auroit efté 
obligé de faire dans la compofition d'un plus 
grand nombre de figures. 

Qu'il faloit donc admirer M. Pouffin d'a- 
voir fi bien reprefenté cette Hiftoire; qu’il n'ya 
rien qui ne convienne tres parfaitement à fon 
fujet , non feulement dans les aétions des figu- 
res, mais mefme dans la difpofition du lieu, 
dans les jours, & dans les ombres. 

Que l'on connoift affez que cette guerifon 
des aveugles eft celle dont faint Mathieu fait 
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mention au chapitre 20. puis que l'on voit ces 
beaux baftimens de Jerico , & mefme cette 
fontaine dont il eft parlé dans l'Ecriture Sainte. 
Mais que ce qui eft de plus rare & de plusmer- 
veilleux dans cét Ouvrage, c'eft que Jefus- 
Chritt allant donner la lumiere à ces deux aveu- 
oles , & répandre la Joye dans leur ame ; on 
voit que le Peintre a auffi répandu dans fon Ta- 
bleau un certain caractere d'alleoreffe , & une 
beauté de jour qui fait une expreffion generale 
de ce qu'il veut figurer par fon action particu- 
licre ; & cette joye qu'il communique fi bien 
à toutes fes figures cft la caufe de celle qu'on 
reçoit en les voyant. 

Que c'eft une remarque digne de confidera- 
tion, & que l'on doit faire dans tous les Ou- 
vrages de, M. Pouffin, qu'il y donne tellement 
ce caractere general de ce qu'il veut figurer 
en particulier , que quand il entreprend de trai- 
ter un fujet trifte & douloureux, il n’eft pas 
jufqu'aux chofes infenfibles qui ne femblent 
reffentir de la douleur & de la trifteffe ; Et 
s'il reprefente de la fureur & de la colere, 
on diroit que le Ciel menace la terre , & 
qu'il y a dans l'air une émotion femblable 
a celle qu'il imprime fur le vifage de fes fi- 
gures. 
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Ces aveugles que d'autres Peintres auroient 
creu devoir rendre difformes & contrefaits 
pour mieux faire paroitre leur mifere & leur 
mendicité , n'ont rien de laid ny de facheux à 
voir, & cependant ils nelaiffent pas d’avoir des 
marques affez évidentes de leur pauvreté : Et 
c'eft en quoy ce grand Peintre a efté merveil- 
leux d’avoir toujours fi bien difpofé fes figures 
& fait un fi beau choix de tout ce qui entre 
dans la compofition de fes Ouvrages , que l’on 
n'y voit rien qui ne foit d'une beauté fingulie- 
re & dans des afpe@s tres agreables. 

L'action de ces aveugles n’eft qu'une mef- 
me action, parce qu'ils ont tous deux une mef- 
me fin, & cherchent une mefme chofe qui eft 
le recouvrement de la veué. Comme ils n’ont 
qu'une mefme penfée les nerfs qui viennent du 
cerveau , & qui fervent au mouvement de la 
tefte font qu'ils agiffent tous les deux d’une 
femblable maniere. Car les mufcles faifant en 
l'un & en l’autre de pareilles extenfions font cau- 
fe que leur front, leur nez, & leurs joués s’al- 
longent & fe retirent d’une mefme forte ; de 
façon qu'on diroit d'abord qu'ils fe reffemblent, 
& que ces deux vifages quoy que tres differens 
font faits fur un mefme modelle. 

Cette perfonne ayant finy fon difcours, 1ly 
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en eut une autre qui dit, que comme la Peinture 
a divers objets, elle a aufli diverfes fins dans les 
chofes qu'elle fe propofe de reprefenter. Qu'il 
y a des rencontres où fon but principal eft de 
recréer , d’autres où elle veut inftruire, & d'au- 
tres encore où elle pretend inftruire & réjouir 
tout enfemble. Que dans ces differentes inten- 
tions le Peintre en a encore une toute particu- 
liere qui regarde fon Art , & qui confifte à fi- 
ourer quelque forte de fujet que ce foit , de tel- 
Je maniere qu'il n'y ait rien dans tout fon Ou- 
vrage qui ne contribué à faire voir une gran- 
deur & une facilité dans l'ordonnance & la 
difpofition des figures ; une beauté & une for- 
ce dans la proportion & les parties du deffein 
& une conduite judicieufe dans l'arangement 
des couleurs , & la difpenfation des lumieres. 
Qu'il dépend de l'excellence de fon genie & 
de fa grande capacité de bien executer ces par- 
ties dont il eft abfolument Ie Maiftre , & qui 
appartiennent generalement à tous les Ouvra- 
gcs de Peinture. Mais que quand il y va d'ex- 
pofer une hiftoire aux yeux de tout le mon- 
de ,il y a des circonftances , qu'un Peintre 
ne peut changer fans fe mettre au hazard qu'on 

trouve a redire, principallement dans celles 
où il doit paroitre le fidelle Hiftorien de quel- 
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que évenement qui s'eft paffé de nos Jours ou 
dans les temps les plus éloignez : Mais fur tout 
dans ce qui regarde les myfteres de noftre Re- 
ligion, & les miracles de Jefus-Chrift , il doit 
conferver toute la fidelité poñlible , & jamais 
ne s'efcarter de ce qui paffe pour conftant, & 
qui eft déja connu de beaucoup de monde. 
Car en cette rencontre entreprenant d’enfei- 
gner par les traits de fon pinceau ce qu'un Hi- 
ftorien rapporte dans fes efcrits, 1l ne doit rien 
adjoûter ny diminuer à ce que l'écriture nous 
oblige de croire, mais plütoft marquer autant 
qu'il lé peut toutes les circonftances de fon fujet. 

De forte qu'encore que M. Pouflin n'ait 
rien changé de ce qui regarde l'aétion parti- 
culiere de Jefus-Chrift qui guerit ces deux 
aveugles, l'on ne peut pas dire neanmoins que 
fon Ouvrage ne fuft plus parfait , s'il euft re- 
prefenté tout ce qui peut fervir à faire con- 
noiître davantage de quelle façon ce miracle 
arriva. Comme de voir la multitude du peu- 
ple qui fuivoit Jefus-Chrift , l'empreffement 
des aveugles parmy cette foule de gens dont 
quelques-uns les empefchoient d'approcher, 
ainfi qu'il eft expreffément marqué dans l'E- 
vangile. 

Qu'il femble que Dieu ayant voulu faire 
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ce miracle à la veuë d'un grand nombre de 
Juifs, afin qu'en donnant la lumiere à ces aveu- 
gles, cela fervit en mefme temps à éclairer ce 
peuple enfevely dans les tenchbres du peché, 
il ne permit aufli que ces aveugles le fuiviffent 
fi long temps, & redoublaffent Ieurs cris juf- 
ques à fe rendre importuns à toute la multitu- 
de, que pour rendre leur guerifon plus pu- 
blique, & la faire éclater davantage; Particula- 
ritez aflez dignes de remarque, & tres effenciel- 
les dans la reprefentation de ce miracle pour 
le diftinguer des autres. | | 

Que M. Pouffin eftoit affez fçavant dans la 
difpofition d'un Ouvrage pour ne pas cacher 
les figures principales de fon Tableau parmy 
une plus grande quantité de perfonnes qu'il 
auroit reprefentez , n'eftant pas difficile à cét ex- 
cellent homme de faire en forte qu'il paruft 
beaucoup de monde à la fuite du Mefie fans 
gater fon fujet, dont la multitude mefme doit 
faire partie aufñi bien que dans celuy de lamane, 
qu'il a fi dignement traité. 

Mais auffi qu'ilregardoit ce Tableau d’une au- 
tre façon , & ne trouvoit pas que M. Pouffin fuft 
coupable de ces manquemens qu'on luy pour- 
roit attribuer , parce qu'il ne juge pas qu'il ait 
voulu reprefenter icy Le miracle arrivé auprés 
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de Jerico , mais bien celuy dontil eft parlé dans 
S.Mathieu au chapitre 1 x. lors que Jefus-Chrift 
aprés avoir reffufcité la fille du Prince de la Sy- 
nagoguc , & s'en retournant fut fuivy par deux 
aveugles aufquels 1l ne donna la veuë que quand 
il fut arrivé chez luy. 

Sur cela M. Bourdon interrompant celuy 
qui parloit , dit qu'iln’y a nulle apparence qu'on 
ait voulu reprefenter icy les aveugles que l'E- 
vangelifte nomme les premiers , puis qu'ils fu- 
rent gucris dans la maifon mefme où logeoit 
Jefus-Chrift, & que ceux qui font peints dans 
ce Tableau font au milieu du chemin. De plus 
que la Ville de Jerico eft fi bien figurée par la 
beauté des baftimens qu'on voit dans ce Ta- 
bleau, & par les eaux de cette fignalée fontai- 
ne qui paroïft au pied des maïfons , qu'il n’y a 
pas lieu de douter que ce nefoit le mefme mi- 
racle qui arriva dans ce païs-là dont l’on ait eù 
deffein de faire une fidelle reprefentation. 

Qu'outre cela quand noftre Seigneur fit le 
premier miracle 1 n'y avoit aucuns tefmoins, 
ayant mefme deffendu à ces aveugles d'en par- 
ler à perfonne. | 

Celuy qui eftoit de l'avis contraire repar- 
tit, que fi le texte de l'Ecriture porte que Je- 
fus-Chrift les auerit lors qu'il fuc arrivé à la 
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maifon ce n'eft pas déterminer abfolument que 
ce fuft dans une chambre , ny mefme dans la 
court, mais feulement lors qu'il fut arrivé chez 
luy ; car cit une maniere de parler affez ordi- 
naire de dire qu'une perfonne en reconduit une 
autre jufques chez luy & à fa maifon, bien qu il 
ne paffe pas la porte ; Etmefme dansle texte fe- 
lon la Vulgate , il ya cum veniflet domum , au lieu 
qu'un peu auparavant lors qu'il eft dit que no- 
tre Seigneur fut reffufciter la fille du Prince de 
la Synagogue le mefme texte porte , cum ve- 
niffer in domum. Deforte que fi l'on veut permet- 
tre au Peintre de fe fervir favorablement de 
fes deux differentes expreflions , il a pu croire 
que dans l’une l'Evangclifte a voulu marquer 
que Jefus-Chrift entra dansla maifon pour ref- 
fufciter cette fille, parce qu'elle eftoit en effet 
dans une chambre | mais que dans l'autre paf- 
fage ouilfc contente de dire cum venifler dc- 
mum $ cela fignifie feulement que ces aveugles 
ayant Suivy noftre Seigneur le Jong du LS 
il ne s arrefta pour vi guerif que quand il fut 
arrivé auprés de fon logis. 

Pour ce qui eft d'avoir fait ce miracle en 
fecret , & que mefme Jefus-Chrift ne vouloit 
pas qu'il fuft fceu ; l'Evangile ne dit point qu'il 
n y cuft perfonne, & ce neft pas l'avoir repre- 
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fenté trop publiquement que d'y admettre outre 
les trois Difciples quatre autres perfonnes qui 
peuvent eftre , ou de ceux qui accompagnoient 
ces aveugles , comme l'on voit qu'il y enaun 
qui conduit le dernier, ou bien des paffans & 
des gens du voifinage. Mais fuppofé que ce mi- 
racle ait efté fait dans le logis , & que l'on ne 
veüille point avoir cfgard à ces diverfes phra- 
fes de l'Ecriture, la faute feroit beaucoup moins 
confiderable d'eftre reprefenté dans la ruë & 
prés de la maifon où logeoit noftre Seigneur, 
que de voir qu'une action faite à la veuë d'une 
infinité de perfonnes fuft peinte dans un Leu 
à l'efcarc & prefque fans témoins. Quand à 
cette femme veftué de vert on ne doit point 
trouver a redire quelle ne foit pas fort furpri- 
fe cftant affez éloignée , comme on a déja 
dit ,pour ignorer ce qui fe pañloits Et puis nô- 
tre Seigneur ne faifant que pofer les mains fur 
le premier aveugle, & le miracle n'eftant pas 
encore fait, de quoy feroit elle étonnée? Mais 
de plus, il faut penfer que ce miracle fe faifant 
à Capharnaum où Jefus-Chrift demeuroit d’or- 
dinaire, & où le peuple eftoit fi endurcy dans 
l'erreur qu'il ne confideroit point toutes les mer- 
veilles que le Seigneur operoit journellement 
a fes yeux, & ne > changcoit pas de vie, quoy 
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qu'il les prefchaft fouvent, & jeur fift les hor- 
ribles menaces que l’on voit dans l'Ecriture. 
Pour ce qui regarde la Ville de Jerico qu'on 
pretend eftre reprefentée dans ce Tableau , il 
dit, qu'il n'y a aucunes marques par lefquelles 
on puiffe prefumer que ce foit plütoft Jerico 
que Capharnaum. Qu'il eft vray que Jerico au 
rapport de Jofeph eftoit une Ville bien baftie 
& dans une fituation agreable. Que cette fon- 
taine dont Elifée changea la malignité des eaux, 
& les rendit falutaires & benignes, en arro- 
foit les environs, & contribuoit à la fertilité 
du païs ; mais Jofeph , tous les Geographes an- 
ciens , & nos voyageurs modernes ne parlent 
point que fur la montagne qui eft proche du 
lieu où la Ville de Jerico eftoit baftie, il y euft 
ny des edifices, ny des arbres ; Au contraire, 
ils conviennent tous que cette Ville eftoit au 
milieu d’une plaine , environnée de montagnes 
qui forment commeun Amphitheatre; qu'il n'y 
a que le pied des montagnes qui foit orné de 
quelque verdure , que du refte elles font fte- 
riles , feches, & inhabitées dans toute leur éten- 
duë, particulierement celle qui eft la plus pro- 
che de Jerico qu'on appelle le Mont de la Qua- 
rantaine, laquelle eft un rocher extrémement 
haut, efcarpé, & prefqueinacceffible; Ce furlà 
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que noftre Seigneur fe retira aprés fon Baptefme, 
jeufna quarante jours & quarante nuits, & fut 
tenté du diable; Et c'eft d'elle apparemment dont 
parle Jofeph , lors qu'il dit que Jerico eft afife 
dans une plaine affez prés d'une montagne qui 
eft toute découverte, fterile & fort longue , qui 
eft rude, qui ne produit rien, & qui n’eft point 
habitée. L'eau qui eft reprefentée dans ce 
Tableau, & qu'on dit eftre la fontaine d’Elifée, 
nen pourroit eftre qu'un des ruiffeaux. Car 
cette fource jette un gros boüillon qui ne fe 
voit point icy, quoy qu'il fuft affez confidera- 
ble pour la faire remarquer. 

Mais fi M. Pouflin avoit voulu reprefenter 
Jerico , il auroit fait paroïtre des marques plus 
fignificatives & plus fingulieres que celles que 
lon voit qui peuvent eftre communes à plu- 
fieurs autreslieux. Comme cette Ville eft nom- 
mée la Ville des Palmiers en plufieurs endroits 
de l’Ecriture à caufe de la grande quantité de 
ces arbres qui croiffent aux environs, il n’au- 
roit pas manqué d'en reprefenter quelques-uns, 
& d'embellir ces jardins & ces terrafles de ces 
beaux grénadiers, & de ces arbres odoriferans 
dont onstiroit le baume. Cependant l’on n’y 
voit rien de tout cela 5 Et parmy tous lesarbres 
qu'il a peints , il n'y en a pas un qui reffemble 
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au Palmier , quoy que certe efpece d'arbre ait 
un privilege tout particulier de s'y rencontrer. 
11 n'eft pas vray-femblable aufli qu'entre ces ba- 
timens dont il a pris tant de foin de faire voir 
la belle Architeéture , il euft oublié l'Amphi- 
theatre & l'Hypodrome qui contribuoient fi 
fort à la decoration de cette Ville , luy qui en 
figurant l'Egypte na jamais obmis les pyrafni- 
des , les obelifques, &c les autres chofes qui font 
connoître CE pais. 

Or fi l'on ne voit rien icy de ce qui eft par- 
ticulier à la Ville de Jerico , pourquoy donc 
ne croira-t-on pas plütoft que c'eft la Ville de 
Capharnaum que le Peintre a voulu reprefen- 
ter ? Puifque c'eftoit une grande Ville tres peu- 
plée & remplie d'une infinité de magnifiques 
Palais, & de riches maifons, comme eftant la 
capitale & la plus confiderable de la haute Ga- 
lilée. L'on fçait qu'elle eftoit fituée fur le bord 
du Jourdain à l'embouchure de la mer Tiberia- 
de , dans le plus fertile & le plus agreable en- 
droit du païs: que ces lieux maritimes font ac- 
compagnez de rochers, où d'ordinaire l'on bä- 
uit des tours & des chafteaux. Elle n'eftoit di- 
ftante que d'une petite lieuë d'une montagne 
qu’on appelle aujourd'huy le Mont de Chrif, 
parce que noftre Scigneur y alloit fouvent, & 
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que ce fut la qu'il prefcha les Beatitudes À fes 
Apoftres, & qu'il fit le miracle des fept pains 
& des petits poiflons: La montagne qui eft pein- 
ce dans le Tableau, a beaucoup plus de rapport 
à celle-cy qu'au Mont de la Quarantaine , puis 
que ceux qui parlent de la Montagne deChrif, 
difent qu'elle n’eft haute & efcarpée que du cofté 
de la mer de Galilée; Que du cofté de la terre 
elle s’éleve infenfiblement par des colines cul- 
tivées, & couvertes de plantes & de fleurs tres 
agreables. Qu'au pied de cette montagne il ya 
une fontaine appellée de Capharnaum qui fe- 
pare fes eaux en trois ruiffeaux , dont Îe pre- 
mier fe va rendre dans la mer entre fa fource & 
la Ville de Capharnaum; le fecond pañfe par la 
Ville de Bethfaïde , & le troifiéme arrofe la ter- 
re de Gencfar. C'eft du cofté de la terre que le 
Peintre l’a reprefentée, parce que l'afpect en eft 
plus agreable que du cofté de la mer. 

Ce que l'on pourroit objecter eft defçavoir 
fi le temps auquel noftre Seigneur fit le mira- 
cle de Capharnaum eft le mefme que M. Pouf- 
fina pretendureprefenter. Mais on peut répon- 
dre à cela qu'il eft bien difficile de dire au vray 
à quelle heure Jefus-Chrift fit ces deux actions. 
Car bien que M. Bourdon ait comme affeuré 
que ce fut le matin, neanmoins aprésavoir bien 
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confilié ce que les Evangeliftes ont efcrit de l’un 
& de l’autre miracle , on demeurera toujours 
dans l'incertitude#de la veritable heure qu'il 
pouvoit eftre. Et l'on dira feulement que le Pein- 
tre a choifi le matin comme la plus belle par- 
tic du jour. 

Mais ce qui doit convaincre tout le monde 
que c'eft icy la reprefentatiomdu miracle que 
Jefus-Chrift fit à Capharnaum au fortir de la 
maifon du Prince de la Synagogue , c'eft qu'il 
eft dit dans l'Ecriture , que quand il alla pour 
reflufciter la fille de cePrince , il ne mena avec 
luy de tous fes Difciples que Jean, Pierre & Jac- 
ques, & qu’au retour il donna la veué à deux 
aveugles. Ainfi felon toutes les apparences il 
n'avoit avec luy que ces mefmes Apoñtres qui 
font ceux que M. Pouflin a fort bien reprefen- 
tez : Au lieu qu'au miracle de Jerico il eftoit 
accompagné de tous fes Apoftres, & fuivy d'une 
multitude de peuple. 

De forte que demeurant d'accord de toutes 
ces chofes qu'on ne peut raifonnablement con- 
tefter , il fe trouvera que M. Pouffin à traité 
fon Hiftoire dans toute la vray-femblance , & 
que bien loin de trouver quelque chofe à re- 
prendre dans fon Tableau , on fera contraint 
d'avouér que c’eft un ouvrage tres accomply, 
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& qu'on ne peut affez admirer. Car foit que 
lon regarde la riche & magnifique fituation de 
ce lieu, foit que l'on confidere la belle & no- 
ble difpofition des figures , foit qu'on fe laiffe 
attirer les yeux par la douceur & la vivacité des 
couleurs, foit que l'on s'attache à examiner les 
Jumieres fi naturelles & fi bien entendués, foit 
enfin qu'on felaiffe emporter l’efprit par la force 
& par la grandeur des expreflions, l’on voit que 
toutes les chofes y font dans un eftat tres par- 
fait , & qu'en confiderant toutes les figures en 
particulier on croit mefme comprendre ce qu'el- 
les font & ce qu'elles penfent. On reconnoift 
par l'aétion du premier aveugle fa foy & la con- 
fiance qu'il a en celuy qui le touche. Dans le 
fecond on apperçoit à fon gefte qu'il cherche 
la mefme grace. Comme il eft prefque ordinaire 
a toutes les perfonnes qui font privées d'un des 
cinq fens d'avoir les autres meilleurs & plus fub- 
tils, parce que les efprits qui agiflent en eux, 
pour leur faire reconnoitre ce qu'ils cherchent, 
fe meuvent avec plus de force eftans occupez 
en moins de differens endroits ; ainfi ceux qui 
ont perdu la veuë entendent ordinairement fort 
clair, & diftinguent affez bien ce qu'ils tou- 
chent. C'eft ce que M. Pouflin a voulu expri- 
mer dans ce dernier aveugle , & en quoy il a 
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merveilleufement réüfli. Carl'on remarquedans 
fon vifage & dans fes bras qu'il eft entierement 
appliqué à écouter la voix du Sauveur , & à le 
chercher. Cette application de l’ouïe paroift 
dans fon front qui eft fortuny, & dont la peau 
& toutes les parties fe retirent en haut: elle fe 
connoift encore par une fufpenfion de tous les 
mouvemens du vifage qui demeurent dans un 
mefme eftat pour donner le temps à l'orcille de 
mieux entendre , & pour ne pas troubler fon 
attention. | 

Comme il eft naturel aux vieilles sens d'c- 
re défians & incredules , le Peintre à repre- 
fenté un vieillard qui s'approche de fort prés 
pour regarder la guerifon de l'aveugle. Il ne 
doute pas du veritable ayeuglement de ces 
pauvres gens qui font connus dans Îe pais, 
mais il doute dela puiffance du Medecin , ne 
pouvant fe perfuader qu'un homme puiffe re- 
donner la veuë par le feul attouchement de fes 
mains. C'eft pourquoy il prend garde s'il n em- 
ploye point fubtilement quelque remede; & la 
curiofité fe joignant à la défiance, il tafche de 
découvrir de quelle forte leurs paupieres s'ou- 
vriront. Pour cela il eft fi attentif à regarder 
que ces yeux en paroiffent d’une grandeur ex- 
traordinaire; fes fourcils font enflez ; fon frond 
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cft plein de rides , parce que tous les efprits 
eftans portez vers la partie qui travaille font 
caufe que tous les mufcles s’enflent davantage 
vers ce lieu-là. | 

Cét homme veftu de rouge & coiffé d’une 
efpece de turban, ne s’arrefte pas à regarderl’a- 
veugle, mais il confidere Jefus-Chrift ; & l’a- 
tion qu'illuy voit faire, eftant une a@ion tou- 
te extraordinaire, il paroift étonné, & dans l’ad- 
nuration, il admire en homme d'efprit qui me- 
dite fur ce qu'il voit. Il a les yeux attachezfur 
le vifage du Sauveur , comme pour y décou- 
vrir d’où peut venir cette vertu qui luy donne 
de fi grands avantages. | 

L'on voit dans cette autre figure qui s’avan- 
ce pour regarder l'aveugle, que fon efprit & fa 
raifon n'agiffent pas tant à confiderer la gran- 
deur de celuy qui guerit , que font fes yeux à 
remarquer ce qui fe paffe. Aufñi la phyfionimie 
de cét homme ne paroiïft pas fort fpirituelle ; 
Il a la tefte groffe mais chargée de chair , ce qui 
n'eft pas la marque d’un homme d’efprit. 

L'autre figure qui tient le dernier aveugle, 
a la mine fort ruftique. Et pour les trois Apô- 
tres 1ls ont des airs de vifage tres differens ; il 
y a toute forte d'apparence comme il a eftédit 
que M. Pouflin a voulu reprefenter faint Jean, 
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faint Pierre & faint Jacques qui eftoient com- 
me les trois favoris de noftre Seisneur , & ceux 
qui l'ont toujours accompagné dans les occa- 
fions où 1l a plus fait éclater fa gloire & fa puif- 
fance. Celuy des trois qui eft veftu de jaune 
peut eftre pris pour faint Jacques, l'on ne voit 
fon vifage que de profil ; mais il ya un certain 
air & une joye qui découvre le plaifir qu'il re- 
çoit voyant ces pauvres aveugles s'approcher 
de fon Maiftre avec une foy fi grande. Pour 
faint Jean qui eft un jeune homme veftu de 
rouge, il femble qu'il regarde avec compaffion 
& dédain tout enfemble ce viallard qui eft 
fi fort attaché à confiderer les yeux de l’aveu- 
gle , & qu'il obferve l'effet que ce miracle va 
faire dans cette ame incredule & curieufe. L'on 
voit fur le vifage de ce mefme Saint des mar- 
ques veritables de cét amour & de cette pu- 
reté qui l'ont rendu Ie bien-aymé du Fils de 
Dieu ; Et foit que l'on regarde la ferenité de 
fon front , ou que l'on confidere la grandeur 
& la vivacité de fes yeux , ou enfin que l’on 
obferve cette couleur de chair fi belle & fi frai- 
che, il n'y a rien qui ne reprefente la bonté de 
fon temperamment, & la pureté de fon ame. 
Quant à faint Pierre quoy qu'on ne voye que 
le haut de fa tefte chauve & un de fes yeux, 
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l’on découvre pourtant dans cét œil & dans 
fon fourcil quelque chofe qui témoigne fon in- 
dignation contre ce peuple fi endurcy. 

Ce que l’on peut adjoûter à ceque M. Bour- 
don a dit des couleurs & des lumieres qui fer- 
vent à faire fuir ou avancer les figures. C’eft 
que non feulement toutes les couleurs des vé- 
temens font amies les unes des autres, mais auffi 
queles figures font difpofées de telle forte qu'on 
ne voit pas qu'une partie fort éclairée tombe 
auffi-toft fur une autre aufli lumineufe, nyune 
grande ombre fur une autre ombre de mefme 
force. Lors que l'extremité d'une draperie clai- 
re vient à fe terminer fur une autre, c’eft d’or- 
dinaire fur l'endroit où il y a une demy teinte. 
Ce qui s'obferve parcillement dans les parties 
ombrées, dont les extremitez ne tombent pas 
fur les ombres les plus fortes. Et c'eft ce qui 
fert à faire détacher les corps, & qui empefche 
que deux couleurs claires & proches l’une de 
l’autre ne viennent tout enfemble fraper la veué, 
& ne confondent les efpeces qu'elles envoyent. 
Car ce qui caufe cette confufion qui ébloüit 
d'ordinaire les yeux, c'eft lors que trop de par- 
ties illuminées font prés les unes des autres. 

De mefme que les ombres eftans confonduës 
enfemble , empefchent qu'on ne diftingue pas 


144 SEPTIEME CONFERENCE. 
bien les corps, & qu'il ne paroïft qu'une maffe 
obfcure tres defagreable. Mais quand l'on gar- 
de une belle œconomie de couleurs & de lu- 
mieres telle qu'elle paroift dans ce Tableau, 
alors l'on donne à fon Ouvrage cette harmo- 
nie & cette union qui fait un agreable concert 
& une douceur charmante dont la veuë ne fe 
laffe jamais. | 
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